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OUEST DU CANADA
KBSUI.TATS PRATIQUES;

Il est établi, hors de conteste, une le Nurd-Oatst du Canada constitue la plus
belle réf,'ion agricole du monde. On ne peut trouver nulle i^art ailleure une tell»

étendue de terrains aussi riches, atissi faciles à cultiver. Ce fait est attesté par tous
ceux qui ont visité notre grand territoire du N»rd-Oue8t,notaniment par M. DeLa-
londe, chargé par la Société d'Agriculture Centrale de la Seine Inférieure d'étudier

notre agriciilture et les avantages que nous pouvons ofirir à un grand mouvement de
colonisation. Attiré par la fertilité du Nord-Ouest, M. DeLalonde est allé le visiter,

puis en a été tellement satisfait (|u'il y a fait l'ac(|uisition de terrains très étendus
(j[u'il se propose de livrer bientôt à la culture. Au retour de ce voyage d'exploration
et d'insipectioii, il a prononcé au grand bxnquet de Montréal un discours dans lequel
il dit :

" J'avoue,, messieurs, que comme agriculture li;. Far ]Vest a été un spectacle mer-
veilleux pour moi. Quelle prodigieuse fertilité et (luelle iiumenso étendue !

e ans
qui vit

parcouru et .jue
le cliômiu de fer sillonnera demain, que de richesses agricoles enfouies vont s'ottrir

aux colons, que de villes vont s'élever comme par enchantement sur ces rivières aux
bords de ces lacs encore sans noms! Est-ce que mon imagination va trop loin ? Les
Mennoniîtes sont là pour me répondre et dire ce (^ue peuvent l'association ec le tra-
vail.

" Venus de Russie il y a quatre ans à peino, presque sans argent, ils ont mainte-
nant de magnifiques récoltes, ae gros villages, reliés par des ponts et des routes. Ils
sont riches, tous ! Leurs terres ont plus que décuplé de valeur. Et quand vous leur
demandez comment ils se trouvent à Manitoba, ils vous répondent tous par cette
phrase bien rare : Nous sommes contents de notre sort et du gouvernement."

Ces paroles de M. DeLalonde résument à peu près l'opinion que se sont formé
r.ûMv fjui ont visité le pays et qu'ont exprimé tous ceux qui ont

faire connaître la richesse, ainsi que le prou-
Ces extraits sont pris au hasard, sans choix, dans les
L'ils se sont présentés. Les faits qu'ils attestent ont

tren-

étend
^ milles.

Ces extraits que l'on pourrait multiplier à volonté, démontrent de la manière la plus
concluente que l'agriculture dans le Nord-Ouest Canadien offre des avantages incon-
te. ibles et qui ne se rencontrent nulle part ailleurs. En' arrivant dans ce " paradis
de fertilité," l'immigrant n'a qu'à labourer, semer et récolter. Là, pas de défrichement
à faire, pas de rudes et longs travaux à entreprendre pour se débarrasser de la forêt

;

pas de fossayage ni de drainage : ces dispenfflluses opérations sont inconnues et intu-
tiles dans les prairies du NordrOuest, ce qiii n'empêche pas que le rendement du hléest
d*environ trente minots à Vacre.

ceux
dans le

ont
but d'en

tous
écrit

vent les extraits qui suivent
journaux et les livres, selon qu
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(Du Olohe, de Toronto)

Le rapport dos récoltes couvrant la région s'étendant jusqu'à Tro^, prouve que
la saison a été extrêmement favorable. Le printemps a été tardif, humide en beau-
coup d'endroits, ce qui a retardé les semailles. L'autotnne a été extraordinairwmeut
sec, ce qui n'a pas «té favorable aux plantes-racines, mais la récolte des céréales a été

engrangée en excellente condition. On rajjporte de Ileinland, près d'Emerson, que la

récolte a été endommagée ])ar la grêle le 24 juillet à Mowbray, à !)0 milles d'Emereon.
Les rapports constatent qu'en quelques endroits il y a eu des gelées tard le printemps
et de bonne heure à l'automne, mais qu'en général la récolte n'en a pasi souffert d'une
manière sensible. Le rendement moyen du blé a été de 32 minots ; celui de l'avoine,

de 44 minots ; celui de l'orge, de 30 minots ; celui deè plantes-racines, de 250 à i'tOO

minots ; celui des pois, de 20 à 2,")- minots, et quant à celui des pommes de terre, on a
récolté à Selkirk 400 minots. La récolte du fom a été abondante, bien qu'en plusieurs

endroits le sol n'ait été que défoncé et labouré pour la première fois. L'élevage du
bétail accuse un progrès marqué, ce qui est attesté par l'importation des animaux de
bonne race. On emploie sur une grande échelle les machines agticolei. Dans un seul

district, on a employée 4'> machines à engerber. Presque partout, les colons se plai-

gnent de la difficulté qu'ils ont à faire arriver leurs produits sur les marchés.

RAPPOKTS SUR LA RÉCOLTE DANS MÀNITWBA EN 1882

(Ré«umé du TiTnei, de Winnipeg)

En général, la laison a été très favorable. Le printemps a été tardif et liumido e;i

beaucou]) d'ei\droit«, ce qui a retardé lea semailles ; l'automne, au contraire, a été très

•ec, par conséquent défavorable aux plantes-racinea : mais oela a permis aux cultiva-
teurs d'engrancer leurs récoltes en excellente conilition. Les rapports ne font men-
tion de la ronille que pour un seul endroit. Reinland, près d'Kmerson. A Mowbray,
éloigné de !)0 milles d'Emerson, il y a eu le 24j'iilletun orage de giôle quia cou-
lîdérablement endommagé les grains. En un ou deux endroits, d'après le» rapjtorts,

il a gelé tard le printemps et de bonne heure à l'automne ; mais dans tuute la pro-
vince et d'une manière générale la récolte n'a pas souffert d'une manière appréciable
de ces gelées. Le

RENDEMENT MOYEN

du blé dans 84 localités pour lesquelles il a été fait rapport n'est que d'une fraction
au-dessous de 32 minots k l'acro ; le plus fort rendement, d'après los rapports a eu
lieu à Millford,.oîi la récolte de deux acres a donné 104 minots. La région de Mow-
bray, où l'orage de grêle du mois de jiTillct a fait, tant de dommage à tous les grains
accuse le plus faible rendement. Le produit de l'aveine accuse une moyenne do 44
minots à l'acre ; celui de l'orge, de 30 minots ; celui des plantes-racines, de 290 à
500 minots ; celui des pois, où il en a été semé, de 20 à 2'> minots. Le peu de graine de
Jin qui a été ensemence a donné une bonne récolte. Le rendement moyen des pom-
mes de terre a été de 274 minots. Lb plus fort rendement «3t constaté dans le rap-
port de SeJklrk, où il a été récolté 400 minots dans un acre, sar premier labour et

e semis enterré sous le sillon. La récolte du foin a été excessivement abondante et

engrangée en bon état. On a préparé celte année une énorme étendue de terrain

qui sera prêt à être ensemencé l'an prochain. L'élevage du bétail comme de raison,

est encore dans son enfance. Cependant, dans quelques unes des localités les plus
anciennes, les cultivateur? importent des animaux de bonne race de la j>artie est du
Canada et la richesse de l'herbe de prairie leur permettra d'engraisser dans les pâtu-
rages des animaux de beucherie à un prix minime. L'emploi des machines agricoles

devient partout d'un usage général ; dans uu seul district on a employé '4") machines à
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(D\i Mail de Toronto) • .#

RÉCOLTKS ET ÉLEVAGE DU BÉTAIL A BATTLEFORl), T. N.

Ecrit far un eorreip9ndanl
•

Battleford, T. N. 0., IS sopteBibre 1863.—Comm* noua Toyonu rarement dans
vos colonnes quelqua cliose venant de «es parages dans le Nord-Ouest, peut*6tre

une petite lettre aérait intéresMnte peur ceux de vos lecteurs qui se proposent de
jeter leurs regarda sur cette région, qui est la neuvelle terre promiie. Juaqu'à cet été, la

mauedea immigrante a évité Eattlefor<f, parce qu'on a fert répandu la rumeur que
dans le voiainage de eette localité le sol est de qualité inférieure. La visita <la gouver-
neur-général dana le cours de l'été dernier, ainsi que les lettres de votre correspondant
«t de celui du Globe ont dû rectifier cette erreur. Une fois l'attention attirée sur cette

localité, il sutlit de mentionner l'abondance de la récolte et le fait quo les gelées du-
rant l't'>ti sont absolument inconnues ici. Puis il a été démontré ipie le aol, à l'excop-

tion d'une lisière de cinq milles de longueur et de trois milles de tar^eur au confluent

des rivières Bataille et Saskatch*:wan, se compose d'une terrt- riche, égale pour lus

lins agricoles à n'importe quelb; partie des Territoires. Lo résultat, c'est que

I.GS COLONS SONT AltRIviB l'UOM l'TEM EN'I' ET BN (iUAND NoMItKC,

au peint qu'il est presc[u'impossible de s'assurer l'acquisition d'une ferme dans un
cercle s'étendent à plusieurs milles autour de la ville, à moins d(; traverser la Saskat-

fhewan. Du côté nord de cette rivière, le sol est ]dus riche que du côté sud et la seula

chose qui man(|ue, c'est un passour régulier. On obvie en partie à cela |)ar l'uaage de
])etît8 bateaux ; mais il est probable (qu'avant longtem])s on organisera une travers»

régulière. Il y a de dhaque côté abondance de foin et de bois de chauffap;e : le bois est

un article fort ap])réi'ié dans un pays de prairie.

L.V RÉCOLTE
*

«»\ maintenant engrangée. Les rapports venant d'Edmonton, de la mission du Prince-

Albitrt et d'autres locaUtés, démontrent qu'elle a réussi à merveille. Dans notre loca-

lité, la température a été des 2>lu8 favorables : il n'est pas tomlx- de ]tluie. La qualité

du grain est excellente et le rendement magnifique. L'avoine a donné une moyenne dt

r)5 minoii à l'acre, et l'orge, de 40 minoh ; le blé, pour le ]h>u qui a été semé, a rapporté
:}0 minots en moyenne ; la récolte des pommes de terre t^it extraordinaire.

.Jusqu'à ]>résent, personne n'a eu Tidéo de bâtir ici un moulin à farine, ce qui
exidique la petite étendue de terrains ensemencés en blé. M. J. G. Oliver est à faira

bâtir un moulin 4#|^i*f à vingt-cinq milles ]>lu3 haut que Battleford, sur la Saskat-

chewan, de sorte ^e l'année jiroohaine il era facile de se ])rocurer le bois de sciagu.

L'ÉLEV.\(1K DU HETAII, . .

*

a réilssi parfaitement dans cette localité, quoii|u'il ait été pratiqué sur une échelle

moins grande que dans la région de la rivière du Coude. Le jirintemps dernier, MM.
.Wyld et Bourkt ont acheté environ soixante et (juinze pièces do bétail, qu'ils ont
hivernées au nord de la Saskatchewan. Cette exjiérienci' a si bien réussi que cette

année ils ont Importé «lu sud presi^u'autant de bétail. M. Thomas Dewao, qui demeure
dans le ]iay8 dejjuis ])lusieur8 aneées, est arrivé dernièrement avec un nombreux
trou]>eau do juments pttulinières et deux étalons pur sang, de la lace du Montana.
Comme ces chevaux hivernent en plein air, n'ont jvas besoih de stahulation ni <lo

lieaucoup de soins, ils seront nécessairement une ae^uisilion ]>rofital>le.

L'été prochain, les nombreux bateaux à vapeur qui navigueront sur la rivière

Saskaiche\ran pourront apporter les marchandises et les effets des colons à beaucoup
meilleur marché qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. Puis le chemin de fer sera considé-
rablement avancé, de sorte t^ue le voyage sera une affaire de rien, comparé avec ce

qu'il a été jusqu'à présent.
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(Du G/o7/c', de Toronto)

L'AGRICULTLBEDANS LA PROTINCE DE MANITOBA.—CE QU'UN MON-
SIEUR ANGLAIS A FAIT

RÉSULTAT DES OPÉRATIONS DE DEUX AK8.

M. William Hardie, du ruisseau à l'Eturgeon, dans la province de Manitoba, est

un des agiiculteurs qui ont le «lieux réussi dans cette province. Le résultat de ses

opératiens est significatif, vu qu'il montre ce que peut faire le ftîs d'un gentilhomme^

peu accouUim^ à la besogne, sxxT \xne ferme dans le Nord-Ouest. M. Hardi», qui vient

de Manchester, ne connaissait rien en agriculture, sauf ce qu'il avait appris à une
école d'agriculture en Angleterre. Il y a trois ans, dit le Smi de Winnipeg, il se rendit

ici et acheta une ferrn* de 500 acres, au ruisseau de l'Eturgeon. La première année,

. il fit de petites semailles et s'occupa surfout de bâtir des bâtiments de feinie confor-

tables et commodes. Ce ne fut que l'année deraière qu'il commença sérieusement

SES TRAVAUX BE CULTURE.

Duiant le piintemp?, l'été et l'automne, il a eu à peu près constamment dou^e
hommes à son emploi et environ six durant l'hiver. Une des recettes de la récolte de
l'année dernière, ça été G,000 minots de pommes de terre, dont il a vendu une grande
partie en automne, alors que les prix sont montés au chiffre intéressant de ^2.00 le

minot. Il en a gardé 4,<t00 minots jusqu'au printemps suivant, puis fut encore heu-

reux, car ij vendit ses 4,000 minots $2.00 à §2.60 le minot. Cela était

déjà une 'fort jolie opération, aussi jolie que pût l'espérer un cultiva-

tteur pour une seule branche de ses opérations de ferme. Mais son foin fut

aussi une véritalde mine. Il en engrangea 500 tonneaux qu'il vendit à Winnipeg do
315 à §30 le tonneau.—H obtint ce dernier prix au printemps. M. Hardie a hiverné
soixante pifces de beau bétail, plus haut sur l'A»siniboine, où il a une ferme de J,20O

acres. Comme il a acheté ces animaux pour les fins de l'élevage, il s'est peu occupé
de la production du beurre et du lait, puis, bien (|ue M. Hardie puisse réaliser un beau
profit en vendant ces animaux maintenant, il préfère les garder pour donner suite à

'

ses premiers projets. Il ne trait pas ses vaches, mais fait nourrir deux veaux à chacune,

le «ien propre et un autre.

LES lîÉTES liOVINEs EX HIVER

M. Hardie n'hivcf'H'. pas a.< httes à cornes à Ve'tahk. Son plan est de leur bâtir une
remise sur le bord de la rivière, à l'abri d'un bocage, formant un quadrilatère avec ses

grosses meules de paille, ce qui sera très commode pour abriter et s-oigner ses animaux.
A mesure que cet abri contre le vent diminuera, il sera refait par deux hommes
chargés d'amener la paille et de la mettre en meule. L^t hétes à cornes ainsi Iiircrnets

ont donyie' dvs résultats remci/rquethles. Un seul homme a été oonstamment employé pour
en prendre soin ; la plus forte partie de sa besogne a consisté à tenir libre de neige

et de glace le trou pratiqué dans la glace de la rivière pour permettre aux bêtes de
s'abreuver. La seule stabulation pratique a eu lieu au printemps, pendant (quelques

semaines avant le vêlage, alors que les vaches furent misée à l'étiable. Grâce à cette

précaution, il n'a pW été perdu un seul veau. Durant l'hiver M, Hardie a employé
quelques-uns de ses hommes et de ses attelages dans le bois, à sortir des traverses de
chemin de .fier, opérât "on qui, dit-on, fit une bonne augmentation aux recettes

annuelles. Cette année, M. Hardie avait en tout quatre cents acres en cultuEse,

soixante acres en plantes-racines et le reste en grain. Sa récolte de plantes-racines

se composait prinjcipakment de pommes de termes, de navets et ;le carottes. Il a ense-

mencé dix acres en navets.
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CNB BELLE CAVE A PLAKTES-RACINES

est une des clio3e3 qui ne se rencontrent pas dans toutes les ferme î ; Mais M. Hardie
en a une qui est exceptionnellement belle et dont il a pleinement utilisé l'adapta-

l)ilité. Sur le bord du ruisseau à l'Eturgeon, il a une cave d'une capacité de 6,000

minots et elle est si bien disposée qu'il peut, contrairement à la pratique ordinaire,

y entrer n'importe quand et en sortir sans endommage;- les plants-racines (qu'elle

rec ferme. De fait, on y entre presque tous les jours pour voir à ce que la tempéra-
ture soit ce qu'elle doiJt être. Quand la température .est trop élevée, on ouvre les

ventilateurs. Quand elle est troo froide, à l'aide d'un petit poêle placé k cette fin

dans la cave, on la réchauffe suflisammeut. L'hiver dernier, il n'a fallu chauffer ce

poêle que cinq ou six fois, puis cela en grande partie par mesure de précaution.

PDMAGE DES CHAMPS DESTINÉS AUX PLANTE.S-KACINE.S.

Eu parlant des plantes racines, il est peut»être à propos de dire que M. Hardie
fume tout le terrain qu'il ensemence en ]îlantes-racines et qu'il s'«st convaincu que
ce procédé augmente le rend amant d'environ un tiers. Il fait épanire le fumier dans
les sillons quand on les ouvre pour y déposer les pommes de terre; on plante les

germes i)uis on les recouvre. Quant aux autres plantes-racines, ^n les sème dani» le

terrain ensemencé on pommes de terre l'année précédente et de cette façon ces plan-

tes profitent de la fumure. La localité où M. Hardie s'e^t établi, le Ruisseau-à-1'É-

turgeon, est un des plus beaux endroits de la province pour les fins agricoles. Ce
taonsieur avait les moyens nécessaires pour bien commencer et pousser au V)esoin ses

opérations. Pendant un certain temps, le i)rintemp3 dernier, les gages qu'il payait

s'élevaient à .S30 par jour.

;Du Glol'i' de Toronto)

LA FERME BELL, A QU'APPELl E

50,000 ACRES SOUS UNE MEME ADMINISTRATION

Cette ferme monstre du Nord-Ouest est possédée et exploitée par la compagnie
agricole de la vallée Qu'Appelle. Elle occuiie une étendue de dix milles carrés, ce

qui, déduction faite des sections ae la Compagnie de la Baie d'Hudson et de celles

qui sont appropriées pour lés écoles, laisse

UNE l'ERME DE CfNyUANTE-SÎX MILLE ACRKS,

la ])lus grande ferme du munde, possédée par \xn «.-wl lopin, par une seule compagnie.
Ce terrain est située le long du vieux sentier c mduisant de Winuipeg au fort

Qu'Appelle et les principaux l)àtiments sont justetiient è vin^t-deux mille en droite

ligne au sud du fort. Le chemiu de fer Canadien du Pacifique passe au milieu de
cette Vielle ferme, qui est, eu réalité, un de* morceaux "dorés" du Nord-Ouest, et

prè- du centre il va être établi une station qui sera désignée sous le nom (VJndian

ILad. Un village florissant va prompteraent surgir eu cet endroit. Eu prenant ce

terrain la compagnie a fait avec le gouvernoment mi arrangement que, il faut le

orésumer, elle se prooose de suivre et auquel en la forcera d'adhérer fidèlement.

Elle s'est engagée îv payer le terrain §1.25 l'acre, ]iui8 à f*n labourer 4,000 acres par
année pendant cinq ans, ou en tout vingt mille acres. En sus, la compagnie est obli-

gée sou- peine de forfaiture du prix d'achat, d'etaldir chaque aunée comme locataire»



Bur 863 terrains au moiaa cinquanta familles et de dépeuaer ea cinq ans ^600,000 pour
auélioier et exploiter la ferme. Jusqu'à présent les travaux ont été poussés avec
vigueur ; la Compagnie veut évidemment faire de la besogne, et comme le gouver-
nement l'a traitée avec libéralité, elle ne manquera pas de tirer parti de tous ces

avantages pour faire de ses entreprises une affaire payante. TiO major Bell, qui a seul

la direction de la ferme, est originaire de Brockville. Il était l'un des propriétaires

de la fameuse ferme Bell-Kelso, dans le Minnesoto, eu il a acquis l'expérience qu'il

possède et qui lui donne l'habileté voulue pour diriger une aussi vaste entreprise.

Ayant vendu ses intérêts dans la ferme du Minnesota, il consacrera toute son attention
à celle de Qu'Appelle qui, entre parenthèse, est un projet qu'il a lui-même conçu.

l'(EDVRE COMMBNCéB

1

Le plan que le major Bell se propose de poursuivre pour mette en culture cette

immense étendixe de terrains de prairie et qui lui a assuré le succès jus<ju'à présent,

montre qu'il a parfaitement saisi les difficultés de ce projet et ne craint pas l'insuccès.

Le journal Intematianal, d'Emeraon, donne une intéressante description des opérations
faites jusqu'à ce jour. Nos lecteurs verront probablement avec intérêt quelques
extraits de ce journal. Quand l'équipe de labourage fut expédiée à la grande ferme,

le chemin de fer du Pacifique n'était ouvert au trafic que jusqu'au Ruisseau Plat,

200 milles à l'est du point où devait se rendre cette équipe. Gelîe-ci, composée de 120
paires de bœufs, de 35 mules et de 16 paires de chevaux, attelés à un nombre corres-

pondant de charrues et de waggons, puis formant un train de trois milles de longueur,
partit du ruisseau Plat en mai, et, après avoir rencontré beaucoup d'obstacles et

avoir enduré beaucoup de misère pour traverser à gué et à la nage des ruisseaux

gonflés et pour franchir les bourbiers presqu'impassables, la caravane atteignit enfin

la ferme, et les travaux de premier labour commencèrent le 15 juin. Lors de la visite

du correspondant de Vlnternational, trois mille acres avaient déji passé sous la char-

rue et les équipes étaient occupées au quatrième mille, ((u'on espérait pouvoir finir

de labourer avant la fin de la saison.

LE SOL

se compofee d'une riclie terrf^ sablouneuso, de dix-huit pouces à deux pieds d'épaisseur,

reposant sur un sous-sol de j,'Iaise, et se la])oure facilement. Une fois défriché i>ar un
preiuier labour, il n'a pas besoin d'être "retourné une deuxième foid," comme' celui

de la vallée de la rivière Rouge ; il suttit tout simpkmoat de le harser pour le ren-

dre propre à recevoir lai semailles. La vue des vastes lisièios de terre friable exposée
aux layon.s pulvérisateurs du soleiPlerait ouvrir d'ébahissement les yeux du commun
des agriculteurs d'Ontario. Le simple énoncé de "quatre mille acres" donne une
faible idée de retendue des cliamp.s labourés ; mais quand ou se figure un champ de
deux milles de largeur sur trois et demi d^ profondeur, ou peut s} former une idée

de la grandeur des champs de la ferme Bell, nom sous lequel on la désigne générah^-

meut. Prenons une autre comparaison. Si les sillons tracés dans ces quatre mille

acres étaient mis bout à bout dans une ligne continue, ils formeraient une longueur
de 36,000 milles, ou sutlisante j)our faire une fois et demie le tour de la terre. Ou
bien, si le terrain était disposé en une lisière de vingt pieis de largeur, cette lisière

irait de Winnipeg- à Montréal, en passant par St- Paul et Chicago, distance de 1,80(>

milles. La compagnie se propose de labourer 7,00y acre? l'étî prochain avec une
équipe sulhsante pour labjiuji-.

MILLE ACRES PAR .SEMAINE.

Pour le labour de défrichemeent, on emploie surtout des bœufs, parce qu'ils sont

plus faciles à nourrir. Au commencement de la saison, trois paires de bœufs traînaient

une charrue à deux socs, faisait chacun un sillon de quinze pouces de largeur. Le
temps ayant été très sec, la terre s'est durcie et il faut maintenant cinq paires de



bœufs pour traîaer une charrue à deux socs. C'est un spectacle nouveau et plein

d'intérêt que de voir un nombre de charrues en ligne, traînée chacune par cinq paires

de bœufs, formant une caravane et transformant la brune prairie en une mer de petites

vagaes noires, tournant d'un seul eoup une perche ou plus de largeur. L'équipe se

met à l'œuvre au point du jour et travaille jusqu'à 11 heures de la matinée. A c^tte

heure, un met les bœufs à l'herbe puis on les laisse brouter j usqu'à trois heures de
l'après-midi ; alors ils sont attelés de nouveau et tenus à l'ouvrage jusqu'à ce qu'il

fasse noir : le calcul est de tirer

CHAQUB JOUR UN SILLON LON« DB QUATOH/.E MILLES.

Les bœufs ne reçoivent pas d'autre nourriture que ce qu'ils peuvent trouver
dans la prairie,. Actuellement, il «n est employé 80 paires au labour de défrichement
sans compte 35 mulets et 31 chevaux qu'on emploie au labourage et à d'autrei ou-
vta^'^.s. L'année prochaine, on n'emploiera que des mulets et des chevaux, vu qu'on
a engrangé une bonne ]provision de foin (400 tonnes) et que le chemin da fer étant

terminé, il sera facile de se procurer l'avoine, comparativement à bon marché, en
attendant la récolte de l'année prochaine. Les plans du major Bell embrassent beau-
coup et tout se fait avec système. Outre lui-même, il y a un autre surintendant géné-
ral da la ferme, M. 'r. Routledge, un anglais, et un ceitain nombre de contre-maîtres.

100 hommes sont actuellement employés à la construction des bâtiments, au labou-

rage, etc. On érige de jolies et solides bâtisses de pierre. Pour construire ces bâti-

ments, le major Bell a en une idée qui pourrait être mise à profit par un grand nom-
bre de colons du Nord-Ouest. On trouve répandus sur la ferme, toujours à la sur-

face, un nombre considérai >le de cailloux de calcaire ou de gros. Ces pierres fournis-

sent les matériaux pour la construction des

NOMBREUSES MAISON'.-? ET ÉTARLES

que l'on est à bâtir sur la ferme et de cette façon on tue deux oiseaux d'une seule

flèche, pour ainsi dire : on débarrasse la terre des r«ches et l'on se procure à bon
marché des matériaux de construction. Les principaux bâtiments de la fermé sont

situés à environ un mille et demi au nord de la station du chemin de fer. On a WÀti

une {.grande et solide étable et l'on achève de construire une jolie maison. L'ééa.Me

est un modèle de soliditi' et de confort. ELig est do forme circulaire et ressemble un
'

' emni de l'er de St->eu aux élévateurs do mê.'ne forme ijue l'on voit le long du ch
'aul, iVlinneapolis et Manitoba,saui' qu'elle n'est jja-i au---' hauttTaul, iVlinneapolis et Manitoba,saui' qu'elle n'est ]nx^ au---' haute, mais plus massive,

les murs ayant deux pieds d'épaisseur. Elle renferme ii'i stalles et deux doubles
loges à stalles. _ Le plancher est en pierres plates. Au de.ssi.^ se trouve le l'euil, capable

'de contenir l.")0 tonneaux de foin. Au centre de l'étage supérieur, il y a une boîte

pour l'iivoine, capable d'en contenir 4,000 minpt.s. Le major Hell a adopté

UN PLAN NOUVEAU El' ECONOMIQUE

pour eonslriiire ses bâtisses II met d'abord sur les chevrons une couverture de lois

commun puis peinture les i)'anclies : avant que la peinture .sècle, il l'a recouvre avec
un gros coton qui est cloué aux planches puis peinturé et s\blé, cj qui t'ait une cou-
ver*^ure aussi étanche que peu dispendieuse. Tous les matériaux de constraction,

excepté la pierre, sont pris ,«ur la ferme. La compagnie a ses fournaux k chai'x, dans
lesquels elle a fait cette année l,àOo minots de chaux, i.'année

incneera k faire de la brique.

l^RINCIFALS RÉSIDENCE DE LA KEKME

pro. hii'ie elle com-

est une jolie et massive construction. Oa estime qu'elle coùtara $*,000 ; inai-; pour
cette somme il serait impossible de faire faire une ])areille construction dans n'im-
porte nuelle partie de la provinca de Manitoba. Le princi[»al «orps ^e bâtisse a 40
pieds carré.^, deux étages com[)lets, pui's une aile, aussi à deux étages et de 24*^50



iMie^SStj:.

K

pied?. La partie supérieure de l'aîle l'oumit lo dortoir pour 20 garçon» de ferme
j

au-dessua se trouvent la cuisine et la ealle à manger pour les ouvriers. Un côté du
principal corps de la bâtisse est ocrupé parle parloir et la salle à dîner ; l'autre ren-

ferme les bureaux du directeur et du surintendant. Le deuxième étage est divisé en
chambres îi coucher. Sou:> le principal corps de logis, il y a une belle cave de la gran-
deur de la bâtisse. La maison est située à cent verges de l'étalde. Eu arrière de la

maison, on a labouré un acre de terrain pour le mettre en jardinage : le major Boll
se propose de faire un jardin (jui étonnera les visiteurs et montrera

CK QUE PEUT J'AIRE LE SOL DU NORU-OUEST.

Le chemin conduisant à la station du chemin de fer sera bordé d'arbres venant
du lac des Bois. Près de la grange, il y a une boutique de tjrgeron et en arrière de
la maison une glacière—qui sera remplie l'hiver prochain avec de la glace prise sur
deux beaux lacs qui se truuveiit à six milles de la maison. Outre ces bâtiments, il va
être bâti de chaque côté de la grange deux grandes remises pour les instruments ara-
toire?, de 20 X 150 pieds chacune.

LE SYS'liîiME DE rOLTCRE

adopté e*t eomme suit ;—On divisera tout le terrain en fermes de deux cents acres
chacune. II sera bâti .sur chaque ferme une maison de pierre et une grange. Un
homme avec sa famille sera mis sur chaque ferme, recevra $35 par mois et aura l'u-

sage gratuit de la maison. Il sera fourni de combustible au prix coûtant. Au bout de
cinq ans, il aura le privilège d'acheter, s'il le désire, la ferme qu'il occupera à un prix
raisonnable. Les maisons de ferme sont des coffrtycs de 25 h 30 ])ieds, plâtrées et bien
finies à l'intérieur, construites au lOiV relativement peu élevé de S300. lien a déjà
été érigé un certain nombre etd'autrts seront terminées avant la fin de l'été Quand
tout le plan sera exécuté, il y aura 2 k) maisons qui seront toutes mises en communi-
catiott &WC le bureau central au moyt-u du téléphone. (,;uatre coulées profondes (dans
les irisons ordinaires ce sont des ruisseaux, quoique tette. année elles sont â sec) tra-

versent la feime à des distances d'un à deux milles ; elles coulent vers le nord et se

jettent dans la rivière Qu'Appelle, puis formant un système de drainage si parfait

que les ôGjOOO acres contenus dans la t'arme peuvent être tous bien cultivés sans qu'il

soit nécessaire de faire 100 pieds de f jssés.

La Compagnie achève de prendri; des arrangements avec les colons sans titres

(s(iuatters) et n'appréli-'iid-:^ pas nvoir le difficulté à régler avec eux.

LETTRE D-L'N ANCIEN lîÉSIDANT DE LOISEVILLE

L. (.), Anil.sTRONci, ECR.
Saint^Charles, Mànitoba, ^ juillot 1^''4.

Monsieur,—Eu répunse k votre lettre, je dois vous dire que c'est avec un grand
plaisir (^ue je me rends à votir désir de vous faire cunuaître mon a]ipréciation de la

province lie Mauitolja. Arrivé on mars dernier, je n'ai ])U. juger complètement du
pays ; mais d'après ce q\ie j'ai vu jusqu'à présent, il me fait [)laisir de me déclarer

pleinement satisfait de me V( ir rendu ici. Depuis que j'y sui>, j'ai trouvé L climat "

licufn.i 6i'iiihlahl(s à celui ihi lU^trirt de 2'ivis-Rii'irres.

Lu ijualiié du nol i.it de hraucoup su]jéri''Hn ù tout c que j'(i) vu jusriu\'i présKUt. La
facilite ijup nou.i avons d'employer les instrumiut.-i pcrfi.ctionne's, rend la cultun beaucoup
plus prompte rt heafcocj) moins pénible oue dans l>s vi' illcs 2^>'orinc<^.

L'an de^ grqgids avantages des cultivateurs de Mànitoba, c'est qu'ils ne sont jias

ol)ligé^ de faiii' de fossés ni de rigoles pour égouter leur terrain.



rçons de ferme
;

iYs. Un côté du
Qsr ; l'autre ren-
étage est divisé en
:e cave de la rrran-

En arrière de la

i : le major Boll

d'arbres veuant
et en arrière de
a glace prise sur
s bâtiment?, il va
instruments ara-

\)

Malgré qu'on fait courir les bruits que tout était tombé à Maaitoba, je dois
déclarer qu'actuellement, sauf les grains, (qui obtiennent un prix raisonnable) tous
les produits se vendent beaucoup plus cher que dan^ la province de Québec : ainsi,

les pommes de terre se vendent ^1.50 le miuot, le beurre et les œufs de 2.") à 35 cts^ le

bœuf $10 le cent et ainsi de suite.

Il }• a place ici pour beaucoup de bons cultivateurs et un bon médecin, parlant le

français et l'anglais.

Je vous souhaite beaucoup de succès dans votre noble entrejnise et j'espère que
(iuel(|uef-uns de vo.- colons se dirigeront vers nous.

Votre très-humble,

Alk. Caron.

LETTRE i/c JJ. Vrédéric E. Gaiiihici\fils de M. Gauthier, autrefois Consul
General de France à Québec et Aide-de-Cauip de M. le Lieutenant-
Gouverneur Lctellier

Winnipug, 2> a»ût 1SS4.
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Mon cher Pacaud.—Je vous envoie ci-inclus un échantillon de grain nouveau,
récolté à une cinquantaine de milles d'ici dans le sud-ouest. Ce grain a été battu hier.

Vous me feriez plaisir en l'exposant dans la vitrine de votre bureau, en indi-

(jiuant sa provmce.
Si la chose peut vous être agréable, je vous enverrai un échantillon de chacune

des espèces de grains récoltés à date.

An I si au moins nos Canadiens, au lieu d'aller aux Etats-Unis, voulaient venir

ici, comme ils pourraient vivre Inen et facilement .'

Pas de souclies à arracher : labour et semence d'automne ou de bonne lieuae le

printemps ; récolte au mois d'août I

Il y a beau jour que les foins sont faits, et quel foin I

Nous n'avons pas de prunes, il est vrai, mais nos électeur- ne s'en plaignent pas

trop, et lès candidats s'en réjouissent

Souvenirs aux amis et croyez-moi

Bien à vnus,

Ernest Pacaud,
Québec. Frkd. E. (tauthier.
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RAPPORT DE M, J. T\ stlELDON. PROFESSEUR AU COLLEGE D'AGRI-
CULTURE DE WILTS ET HANTS, DÔWNTON, SALISBURY.

Autant que j'ai pu ea juger, la province du Manitoba est une région générale-

ment de plaines, sans arbres et, par suite, d'un aspect peu attrayant : mais, sur plu-
sieurs points, le sol est d'une fertilité extraordinaire Je m'y suis trouvé vers la fin

de la moisson et j'ai été frappé de la qualité du Idé et de l'avoine que l'on y récolte.

Le jour de mon arrivée, ie 3 septembre, j'ai vu fonctionner une nouvelle ma-
chine à engerber sur une terre où l'on récoltait du blé, dans l'établissement de Kil-

donan, près de AVinnipeg. La récolte était fort belle et très uniforme, et le rende-

ment de 2') lioisseaux de tsès bonne qua'.ité, par acre. Ce blé était de la variété dite

iirotch Fife, par celle aux épis lourds, mais une belle récolte uniforme : la paille était

courte et faible, mais très propre, et le grain bien fourni et immédiatement prêt pour
le moulin. Cette récolte avait été semée le 22 mai, sur le premier défrichement de la

prairie, c'est-à-dire sur la prairie labourée pour la première fois,et l'on peut bien s'ima-

giner que la surface du champ était ford rude et la semence imparfaitement couv.rte.

Cependant les semailles avaient été faites et la récolte avait parfaitenipnt m.'iii dans
une i)ériode de quinze semaines. Il n'est pas rare de voir le blé deux fois (^'i s le .>-ac
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dans une période de 90 jours—c'est-à-dire semé, récolté et battu dans cette péri©de.
J'ai vu aussi une récolte d'avoine semée à divers intervalles entra le 7 et le 17 juin

;

c'était de l'avoine noire de Tartarie et, bien qu'elle ne fût pas mûre lorsque je l'ai

vue, je puis dire que le rendement a dû être de 45 boisseaux par acre. C'était une
forte réo«lle, à beaux épis, ôt l'avoine semblait devoir êcre de belle espèce. Cette
récolte provenait aussi d'un premier défrichement, sur une terre appartenant à M.
Ross, de Winnipeg, mais située à dix ou onze milles de la ville.

La terre augmente rapidement de valeur près de la ville. M. Ross a acheté cette

propriété 3367, et aujourd'hui il en demande 83,000. Elle a 240 acres de superficie et

la propriétaire y a construit une petite maison avec déi)endance8 : en outre, il a défri-

che la moitié de la propriété.

Le sol du Manitoba est de la terre végétale pure aussi noire que de l'encre et

remplie de matières organiques, épaisse de plusieurs pieds par endroits et reposant
sur le dépôt d'alluvion des rivières Rouge et Assiniboine. Naturellement, il est très

riche pour l'alimentation des plantes et ne peut être facilement épuisé. Les cultiva-

teurs le savent et en tirent tout le parti qu'ils peuvent dans le moins de temps pos-

sible, en ne lui rendant rien sous forme d'engrais. En soulevant de temps à autre, un
]iouce ou deux de sol nouveau, on rend la fertilité à la surface et l'on peut continuel-

impunément, durant une longue période, d'année en année, le même système d'c-

puisement. Il est vrai que, pendant plusieurs des premières années, l'engrais ferait

plus de mal que de bien. Tant qu'une loi ne les en q. pas empêchés, les cultivateur.^

transportaient leurs fumiers et litières en traîneaux, sur la glace des rivières qui les

emportaient lors de la fonte au printemps. Aujourd'hui, il les entassent près de leurs

étables et, lorsque l'amas devient trop considérable, ils trouvent plus facile de dépla-

cer l'étabie que d'enlever le fumier. •

Il est probable qu'avec le temps, l'emploi du fumier deviendra nécessaire pour
rendre la fertilité au sol épuisé ou maintenir en bon état celui qui est naturellement
riche. Plus tard encore, le maniement du sous-sol amènera à la surface un terrain

nouv(iau, et'il n'est pas probable que les meilleures terres de la province deviennent
jamais stériles, pourvu que les cultivateurs emploient les resssources qu'ils ont à leur

disposition pour les entretenir. Pour Je moment toutefois, les riches terres à blé ne
demandent pas d'améliorations ; elles sont assez riciies pour bien des années à venir

et parfois trop riches pour la qualité des récoltes. Il en résulte que la paille n'a sou-
vent aucune valeur et est un embarras pour le cultivateur. Dans l'état du Minnesota,
j't'u ai vu brûler de grandes quantités dont on se débarrassait ainsi.

Il ne faut pas supposer que le sol du Manitoba soit uniquement propre à la

culture du blé et de l'avoine, Il est vrai que les foins sauvages sont très forts et entre-

mêlés (le beaucoup d'herb-^s saii.- valeur ; cependant, le bétail vit bien dans ces prai-

ries. Ce sont généralement dos terres liumides, situées près des savanes, Les lots de
rivière .•r'étendeut souvent i\ quatre milles en arrière et ont de 6, !) à 12 chaînes

largeur, suivant les cas : avu' f't la-profondeur, (5 chaînes comprennent 20O acres,

piovir ( fî lie convient pas à la c ilture du Tuais ; ede est située trop au nord. Mais
l'^,L;umes de jardin y viennent très bien, les navet-i, les ponunes de terre, les fèves

les pois réussissent sulhsamment sur toute* les terres convenablement cultivées.

Voici quels sont les principaux avantages du Manitoba : Terres d'excelloute

qualité, à très-Vias prix, en grand nombre, climat où toute:* sortes dn récoltes arrivent

à parfaite maturité en très peu de temps. La terre vaut de §1 (4,s^ à$10 {£2) l'acre
;

près de la ville elle est plus chère. Dans les territoires du Nord-Ouest, les meilleures

terres se vendent un dollar au moins l'acre ; les colons ont droit à IG'> acres gratis

pour cliaque adulte, et peuvent en sus obtenir un droit de préemi)tion pou"? '"'^autres

acre.s moyennant une somme nominale payable au gouverueir'^i.i. Jo ne reci^ni

mande pas aux cultivateurs anglais arrivés a l'âge mûr, de se li\. . au Nord-Ouest,
parce ([u'ils ne sont ])as faits pour la vie de pionniers ; mais les jeunes gens qui possè-

dent un petit capital et de l'énergie, sont sûrs de réussir, pourvu qu'ils nient de la ccm-

duite et st montrent actifs. p]tant jeunes, ils n'ont pas d'habitudes invétérées, et s'ac-

coutumeront aisément à vivra dans un jjays nouveau. Mais tous les colons qui se

rendent d'Angleterre au Manituba feront bien, avant de s'acheter des propriétés, de
travailler pendant ([uelques semaines sur différentes terres, pour s'accoutumer ainsi
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la manière de cultiver au Nord-Ouest. L'homme jeune qui est célibataire fera bien

le s'engager pendant un an ou deux chez un cultivateur avant d'acheter une pro-

priété. Il est facile d'affermer les terres au Manitoba, et c'est peut-être la meilleure

phose qu'un cultivateur puisse faire en premier lieu, pendant une ou deux années,

'Ifvvant de choisir la terre qu'il veut acheter. Voici les conditions ordinaires du fer-

Inage : le propriétaire fournit le terrain et la moitié de la semence ; le fermier four-

lit la main-d'œuvre, les instruments aratoires, les chevaux et l'autre moitié de la

semence ; le propriétaire a un tiers et le fermier garde les deux tiers des produits.

Mackenzie, de Bumside, l'un des plus grands et des plus riches propriétaires en
Canada, afferme à ces conditions quelques-unes de ses terre» au Porta^e-La- Prairie.

ÎRAPPORT DE M. HUGH McLEAN, EHU, TAKBERT, N.-B., DÉLÉGUÉ DE
I LA SOCIÉTÉ D'AGKICULTURE DE KINTYRE.

"Hier (lî) novembre 1880), M. Ifugh McLean, Rhu, délégué nommé il y a quel-

que teraiis par la sociétû d'agriculture de Kintyre jiour visiter le Manitoba et faire

rapports sur les avantages que cette province offre à l'immigration, t te, a adressé la

parole aux membres de la société r.t àd-'autres, dans la salle de l'hôtel-de- ville.

Voici ce que rapporte M. McCorquedale, Headingley :

Il quitta Craignish, Argyleshire, pour le Canada, en 1S.")3. Rencontra beaucoup
de difficultés en Canada. Acheta 109 acres de terre h $1 l'acre ; eut à abattre le bois.

Cette teiie était située dans le to-wnship de (îreenock, en ai-rière de Kincardine, sur le

lac Huron. Il y réussit bien. Il y a trois ans il vint visiter le Manitoba avec deux de
ses fils. Fut tellement satisfait qu'il ne retourna point au Canada. Ses fils y retour-

nèrent temporairement. Employa six semaines à parcourir 1e pays pour y trouver
une terre convenable. Ne coucha pas dans un lit pendant tout le temps. Prit une
terre à moitié avec le propriétaire, M. Cunninghani. M. McCorquedale s'engageait à
faire les travaux et recevait la moitié des profits. Pendant la première année chercha
une terre qu'il pourrait acheter, et a"heta, en effet, ;i-2(t acres pour lui et ;î2n acras

pour son tils. au sud de la province, tl y a une bonne résidence sur chacune de ces

terres. Elles étaient partie semées el plantées- ; il put s'y établir au bout d'un mois.
J'y suis allé snbséquemment. Elles se trouvent près de la colline Mennonite, sur le

chemin de la montagne Pembina. Se-i nuatre autres fils ont acheté chacun 32n acres,

en arrière du lac à la Roche, à environ Î^S milles plus à Touest. 11 préfère beaucoup lo

Manitoba à la partie du Canada i|u'il a quittée ; mais les routes y sont très mauvaises,
grand inconvénient pour les nouveaux colons. "Le colon qui vient ici, dit-il, et prend
une maison, n'a pas beau'^oup à se piaindie, comparativement ; mais s'il n'a pas de
maison, il faut qu'il par. nue le pays en plantant sa tante e\ et là, ce .^ui n'est pas
toujours agréable."

Voici ce que rapporte Colin, scin fils, concernant les ressources de la propriété
actuel lemant exploitée par son père :

'•I,e blé (2 boisseaux de semence par acre) produit 3.") boisseaux. ():i le sème au
]irinteni])s. On ne sème généralement pas de blé d'automne au Manitoba ; i;ependant
l'expérience a été tentée et a réussi On laboure la terre le même automne et l'on
sème encore du blé au printemps, pendant iilusieurs anuées. Poils, (i-l Ibs, mais pas
moins de (jo Ibs au boisseau.

••\voine, rendement moyen, 7") boisseaux par acre, assez souvent 1(>3 boisseaux.
"1 'orge réussit bien. 2 boisseaux de semence par aère, produisent (ii» boisseaux.
"Pommes de terre—8 boisseaux eu ont rendu 87 ; on a récolté jusqu'à 4(K>

boisseaux ])ar acre, mais pas sur la propriété de son père
"Les navets réussissent bien.
"Le mui- ne mûrit pas. On le coupe vert et il donne un excellent fourrage.
"Choux, carottes, laitues, panai.-^, concombres, melons, réussissent bien.
"Pas 'incore récolté depommes. L^s anciens colons en ont récolté.
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"Prix—Blé, ()") c. à gl.»»') ; avoine, 4-) c, à 7"> ^> : pommes déterre, •")!) c. à 91.25.

Lea deux prix indicjuf^s sont ceux de l'automne et du printemps."
Partout la prairie donne un bon paturûgu aprài la récjlte du foin.

Lea dialeura commencent ver.^ le 1er juin. Juin est le m(»iâ pendant lei|uel il

tombe le plus de pluie.

Juillet est chaud ; il tonne paitnij.

Août chaud ot sec.

Septembre chaud et sec.

Octobre frai><, mais sec.

Novembre. L'hiver commerce vers le 1", par des ^eléa-i et un i)ôu de neige.

Décembre : il net'^Q vers le 2n, La plus grande ])rofondeur de h neige est de 22

pouces.

Janvier : neige.

Février ; uei^c.

Mars ; il fait un peu moins froid, U neige commence à fondre ver- le l'>.

Avril ; la neige a disp.iru vers la tin de mars: on commence à labourer et à

.semer. Le temps est favorable aux travaux.
Mai ; ordinairement beau ; on fait les semailles.

Les mois de mai-j, avril et mai constituent le printemps ;)le mois d'octobre est

le mois d'automne.
Main d'œuvre—Garçons de ferme, $l(i par mois £i.

Servantes do ^<J.(mi " £i i>..

Journaliers do $1.2."» à 1..">h par jour.

Taxes —Aucunes jusqu'à cette année, sauf la taxe des écoles.

Eau très bonne en cet endroit, de source jmre ; ailleurs elle est impréj^née

d'alcali ei a un goût s^lé

Sol.— Là on l'heibri est courte et douce au toucher, et oiile ga/on n'est pas épais,

la terre n'est pas bonne. Si l'herbe est Ifngne et serrée, le sol est de terre noire, bon
terrain. Le fumier das étables est bon pour les terres alcalines. Les terrains alcalins

st)nt collants, l'engrais les rend plus friables.

N.B.—Ceci est conte.sté. Certaines personnes prétendent que deux récoltes de

betteraves absorbent l'alcali : et d'autres répondent qu'elles n'y font rien.

Jx's grains se vendent bien aux marchands.
Vaches à lait, en moyenne, valant $3."), ou £7. On- s'en pourvoit aisément dans lé

]>ays Les vaches sont un nrelange de la race du paya et de tauraux de Durham. Ln
paire de chevaux coûte de 82')<i à §3i»(i, s«it de £in> à i!GO. La jiaire de bœufs, de
$14n il §180, ou de £28 à £H>. Mme McCorquedale dit qu'une vache donne loO Ibs de

beurre de mai à se]itembre. Prix de 20 cts à 2.") cts la livre ; i)roduit de la saison :

de £4 à £."). En hiver, le beurre vaut ôb cts. Fromage de lait frais, de 20 cts à 2')

cts ; œufs, (la 2') cts à 3o cts la douzaine ; volailles, $1 pour les jeunes dindons : $3
pour un coq-d'Iude ; $1 ]iour un dindon ; 2.5 cts pour les poules ordinaires ; $1 la

])ièce ]>our les canards
; S'> ]'Our une cou]t]e d'oies.

Nous arrêtons chez M. Josaph Wells Johnstone, venu du comté d'Oxford, Onta-
rio, en L"^7'>, ])0ur s'établir sur sa propriété. Depuis son arrivée au Manitoba, son blé

lui a rendu en moyenne 32 boisseaux par acre ; mais il a obtenu •)2 et lii» boisseaux

et 4S boisseaux il y a cinq ans. L'an dernier il a obtenu 2ii b aisseaux. Il se ce 1 1>ois-

seau et .") picotins par acre.

Il trouve que le pays est excellent pour la cirlture de l'avoine, qui pè-e 42 Ib-!

au boisseaux et produit 70 bjisseaux par acre. A Headingley, il a vu un champ de li)

acres qui a produit, 1,010 boisseaux, ou environ lOti boisseaux par acre.

L'orge pèse de 4S à 52 Ibs, et un acre produit de '>0 à (in boisseaux. Il trouve un
marché à Winnii)eg, k W milles de distance. Il ne cultive pas de mais. Prix de l'orge,

l'an derme, (iOc ; avoine, ôitc ; blé, $1 ; pomiuss de terre, .X).:., le boisseau ; beurre,

2éc. la livre ; la^d, lUc la livre.

Voici son système : commence à labourer le l') juin, et y travaille ja5<iu'au lô

juillet. Le laissa en repos jusqu'à l'automne. Ce labourage est aussi peu profond que
possilile, soit 2 pouces—et des sillon? larges de 12 à 14 pouces. Il herse au printemps
et ensemence avec le grand semoir. Il a une bitteuse de la force de 10 ch-jvaux ; il

poj-no,

idique
|

le piéen

Le
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fct du trèfle blanc. Le mil réussit à la perfection
; il a fauché un champ au mois de

juillet et il espère le faucher encore avant l'hiver. Les mangels-wur/ela et les navet»
[éussissent bien, ainsi que les oignons, carottes, j^roseilles, gadelles et la rhubarbe. Le
irrasin pousse bien, et aussi les concombres, les melons, les citrouiles et les fraises

Mai, très afréable.
Juin, très hiimide.

Juillet, très chaud
;
plus chaud que dans l'Ontario ; le thermomètre atteint ju"-

•'à 11 Kl" à l'ombre.

En août, des ondées et un temps frais.

Septembre, bon temps.

Octobre, très bon mois.
Novembre, bon mois ; temps clair, gelées.

Décemlire, neige— 1 pied en moyenne ; il yèle très fort.

Janvier, très froid ; le thermomètre a gelé l'hiver dernier.
Février, moins froid.

Mars, }ias aussi froid ; la neige commence à fondre.

Avril, beau mois.

Le sol est formé de terre végétale reposant sur de l'argile. Eau de source. L'eau
t bonne dans la colonie de Boyne. Quand le thermomètn e^t à d()'\ on ne sent pas
utant la chaleur que dans l'Ontario, parce qu'il y a toujours une brise fraîche, lîien
ue l'hiver soit bien froid, on le supporte mieux que dans l'Ontario, parce que le.

jmp'i est moins changeant. On dit que les Sauvages meurent de la consomption mais
attribue ce fait à ce qu'ils se mouillent constamment les pieds.

'

Il y a trois vaches et trois paires de chevaux, ^i
,3,>a donné des échantillons d'a-

oine et de blé. Il a un pommier sauvage qui porte c s fruits et dont il est tn's fier.
Juhnstone ajoute :

" Dans l'Ontario, je vivotais ; ic i'ai fait de l'ar<;ent."

Partis le lendemain pour Nelsonville, nous sommes rejoints par M? Inman. de la
oyne, qui possède800 acres de terre. Il nous parle d'une fleur bleue dont la présence
lique de bonne eau. Il a payé ^10 pour 100 acre? et obtenu KiO autres acres au prix
préemption. Il a acheté un bon scrip pour le reste. Il a (iO acres en culture
Le blé rend cm moyenne, 30 boisseaux de (iO Ibs

u 40 " ;34 "L'avoine

'oru'e

250" " CO
mais élève des animaux. Le blé vaut $1 le boisseau

Les pommes de terre
"

Il ne fait pas de beurre,

ivoine, l'iôc.
;
Toige.OOc. ; les pommes de terre,2.")c. l'automne,et.")Oc. au printemps fie

,îurre,20c. Le jeune bétail vaut de $7 (i,'88),I'automne,à$10
( £2) pai tête. Tous frais dé-

bits, le foin revient à$l [46] la tonne. Deux tonnes de foin suffisent amplement pour
l nourriture d'un animal d'un an, pendant l'hiver. Cn bouvillon de trois ans vaut

$;3.-. [17] à $r>o [iio].

En creusant un puits où tous les gens de la ville vienuïut chercher l'eau ]iotable

" Quand un ne réussit ' ajoute M. Nelson

lb3

itre l'argile et la pierre à savon.,

on essaie à un autre endroit."

Le blé produit de 20 à 30 boisseaux par acBe. l'ois yiav boisseau ')-i à ().")

L'avoine " 40 à 90 " " " " 38 "

L'orge " 40 à ôo " "
,

" " .-.o "

Les poniinesde terre, 200.

M. Nelson est vesiu au Manitol»a en 1877. Le 28 juin il plantait des concombres,
Bs pommes de terre, des choux,—plantes fort délicates et qui ont bien réussi.

Les betteraves, les navets et les mangds-wurzels réussissent bien.

Le jour suivant, M. Nelson me montra des tomatw semées le 10 mai et qui sem-
laient devoir bien mûrir. J'en pris des échantillons, maisàls ne se sont pas conservés.
me montra des choux-fleurs dont il évaluait le poids à 4 oii 5 livres. Les pommée
terre (earhj rose) se conservent jusqu'à la récolte suivante. On les plante entre le 1er
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mai et le 1er juin. J'en pris deux écliantlUona ainsi qu'une pomme de terre olantée l«l

3 juillets Lorsqu'on arracha le plant, on trouva dix-sept pommes de terre dont monl

échantillon était la plus grosie. Je pris aussi un oignon de moyenne grosseur. 1

RAPPORT r/^ M. R. Il- B' P- Anderson, de IJstoivfll^covitè de Keny, Ir(and(\

sur f Ontario, le Manitobn et le Nord-Ouest. . .

il y a quelques moi^, plusieurs amis me demandèrent de me rendre au Canada,

ipour fàir* rapport sur le pays en général, et le Manitolba en particulier, comme cham]

ouvert à l'émigration. En conséquence, je quittai l'Irlande en juillet, afin d'arriver en

Canada alors que les résultes sont encore sur pied et constituent le meilleur indict

bétail assez tôt après un dès plus longs et des plus

Canada depuis bien des années, et asses tard pour juger de ce que peuvent faire quel-

ques mois de pâturage dans les prairies de l'ouest. J'ai parcouru des centaines de millei

dans les prairies, à l'époque la p'us chaude d'un été canadien et je puis parler en con-

naissance de cause des inconvénients de la chaleur et de ses hôtes malcommodes que

l'on appelle les moustiques et les mouches noires. J'ai étudié le système des écolei

canadiennes et visité les cultivateurs de l'Ontario et les colons du Nord-Ouest ; en i

mot j'ai fait tout ce qui était possible dans la période limitée que j'avais à ma dis^:

sition et je suis très satisfait de mon voyage.

en un
JO

tiOL

Natuiellement, sur une si vaste étendue, le sol n'est pa^ partout le même ; régit,

générale il est fosmé de terre végétale noire, très riche, aussi maniable que fragile et'

reposant sur de la terre argileuse. L'épaisseur de la surface ««t. tTi« rariaVil* - A%y\xi

travailler. Comme je l'ai déjà dit, le aol varie de l'argile la pluj forte

blonneuse la plus légère.

'.erre sa-,

PRODUITS

1

Le blé est le principal produit ; viennent ensuite l'avoine et l'orge, L'avoine.

semble mûrir trop vite, et bien que le rendement soit considérable, la qualité n'est!

pas bonne. Les pommes de terre donne une excellente récolte, qualité et quantité

(bien que j'en aie rue d'aasez pauvres) ; tous les tubercules viennent parfaitement,!

Parmi les herbes le mil et le sain foin réussissent bien. Le trèlle donne une bonne ré-î

coite • la luzerne et le foin de Hongrip réussissent admirablement bien. Cemme pouil

l'Ontario, il serait absurde de vouloir établir une moyenne. Le blé rapporte envirouî

vinf^t-cinq boisseaux, mais j'ai vu des champs rapporter quarante-cinq boisseaux patjj

acre ; les pommes de terre rapportent de six à huit tonnes, avec la culture la plul

élémentaire. Le climat y est naturellement pour beaucoup ; mais je n'hésite pas il

dire qu'un cultivateur intelligent çeut obtenir, au Manitoba, de meilleures récoltei

qu'an Angleterre, et cela avec moitié moins de travail. L'herbe qui pousse naturelle-l

meut est une nourriture excellente pour les bestiaux. L'élevage des moutons se généî

lalise de tilus en plub. Chose curieuse, les muutons semblent préférer les herbes leil

plus grossières. Je doute tiue Manitoba produise jamais beaucoup de fruits ; cepen-|

dant les fraises, les framboises, les groseilles et les prunes y viennent abondamment X

rétat sauvage, et j'ai vu des pommiers qui pouvaient à peine porter leurs émits ; mai:]

les pétlies et le raisin no viennent pas. Melons et tomates viennent bien en plein airJ
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mieux que dans l'Ontario. Lt^a légumes abondent. Les Meunonites cultivent, en avant
de leutii maisonii, des fleurs qui font un très bel kffet.

CULTURE

Juin et juillet, et dans une année humide, partie i'août constituent l'époque où
l'on défriche la prairie l'herbe est pleine de sève et sèche vite au soleil quand on l'a

renversée ; le sol est humide et le laboura(;e facile. On ne fait qu'enlever légère-

ment les mottes de terre, le plus légèrement le mieux ; on fait des siLloni d'environ

quinze pouces de large. L'automne ou le ]>rintemps on relève les sillons, la charrue
enfonçant à peu près treis povces. Au printemps on sème, souvent sans nouveau la-

bour, puis on fait passer la herse, puis le rouleau. Kntre le IT) avril et le 15 mai, on
lième le blé ; le plus tôt le mieux ; on sème l'avoine Jusqu'à la fin de mai et l'orge

jusqu'à la fin de juin. J'ai vu bien réussir de l'orge qui avait été semé le 10 juillet.

La quantité de seMence est à peu près la même pour ces deux grains, savoir deux
boisseaux par arpent. La réeoltc commence au milieu d'août ; en peut semer des
pommes de terre et des navets jusqu'au 20 juin, et les labours d'autoMne, le grand
secret du suceès, peuvent se continuer jusqu'au 20 de novembre. La récolte du foin,

en juillet, est une affaire très simple. Le foin de prairie ceû te environ un dollar la

tonne, mis en meule ; eommo pis aller, on peut en faire une récelte sur la terre la-

t)ourée pour la première fois. Les instruments aratoires sont très bien
faits, construits surtout pour économiser la main-d'œuvre. Un homme avec une
charrue à défiicher et un bon attelage, peut défricher ou remblayer un acre et demi
uu deux acres par jour, et avec une charrue double et quatre chevaux, le double de
cette étendue. Avec une moissonneuse automatique servie par deux hommes, on peut
couper et mettre en gerbes de douze à quin/.e arpsnts par jour. Le fumier ne sert à
rien ; on le transporte à la rivière la plus prochaine ou on le biûle ; les Monnonites
en font une espèce de combustible. Le pol n'en aura pas besoin et même ne pourra pas
le <3upporter avant plusieurs années. Toute l'habileté de nos cultivateurs anglais et

ûcossais n'est pas nécessaire dans ce pays ; mais il est prouvé que l'habileté et les soins

«ont amplement récompensés ; le cultivateur n'a pas à craindre d'être désappointé
au Manitoba ; j'ai, dans mes notes, le nom de quatorze cultivateurs qui réussissent

bien et qui m'ont dit n'avoir jamais quitté les villes avant de venir au Manitoba.
«

BÉTAIL, MOUTONS ÏT CHEVAUX."

Ils réassissent bien en dépit de» longs hivers pendant lesquels il faut les mettre
à l'abri. L'élève des bestiaux est profitable, le foin est abondant et suffit aux animaux.
Je ne vois pas pourquoi l'on n'en expédierait point en Angleterre lorsque le chemin
du PacifiqHe sera construit. Actuellement, les animaux de bonne race sont compara-
tivement rares au Manitoba : mais le nombre en autjmente tous les jours. On a beau-
<oup exagéré le danger que la manche aiguë offre pour les moutons: la principale

cause de ce danger est la négligence des cultivateurs ; cette herbe n'est pas commune
et l'on peut aisément la détruire en la faisant manger par les animaux lorsqu'elle est

jeune ou en passant la faucheuse là où il s'en trouve. On a dit que l'entretien -des che-

vaux est difficile au Manitoba ; on résoudra la difficulté °n se procui^nt beaucoup de
foin et d'avoine pour les chevaux qui ne peuvent pas vivre de l'herbe des prairies.

Lrs mules sont très belles et mesurent jusqu'à dix- sept mains : on peut les engraisser

avec l'herbe de la prairie et elles eonvieunent beaucoup mieux que les chevaux au
pays dans son état actuel (tant qu'on ne cultivera pas plus de mil et d'avoine) ; toute-
fois elles sont beaucoups plus chères. Mais les bœufs sont surtout précieux pour le

cultivateur : il ne peut point s'en passer pour les défrichements : ils sont puissants et

actifs ; leur entretien ne coûte rien et ils se vendent moins cher que les chevaux et

l(!s mules. Un bœuf coûte .£14, un cheval £25, et une mule £35 environ. Les bonnes
vaches à lait valent environ £8, les moutons, de 12s à I83 la pièce. Quant aux porcs,
ils réussissent bien comme partout ailleurs, A 80 milles de Winnipeg, j'ai vu des
berkshires importés de l'Ontario et qui seml)laient contents de leur sort. Les maladies
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des keatiaux, < jinniuncH eu Irlande, ^^oot incoiinuiii ici, et ili n'y a point de maindies

indi^^ènc».

CLOTl REH

Elles sont facilo.4à faire. J'ai vu deux hommes couAtruirc, dann une journée, une
clôture dedeux milles pieds an^i^lai» de lung. Les clùturiM en ^'^'^a^M sont très communes*.

CONSTRUCTION.

Elle u'esi i>as aussi ditlicile (jue je peinaia. Moyennant i'I."), environ, et en four-

nissant son travail et cidui de ses bœufs en en^^ageant les services d'un hommes qui
sait construire une maison de madriers, un colon peut construire unu maison de
l'^H'22 pieds à l'intérieur, avec bon grenier au-dessus, bien couverte en chaume, les

crevasses étant bien reuiplves d'argile à bricjues et la maison bien blanchie au dehors.

Ces huttes sont chaudes et confortalbles. Les mai.sons mieux finies sont dispendieuses,

parce que le bois est rare et cher au Manitoba. Opendant'l'aritile a briques est com-
munes et ]e crois quj, bientôt, l'on fera un grand U8tt{,'e de la brique. A Winnipcf,') le»

maisons de bois font rapidement place h de jolies maisons de bri<iue.

ÉCOLE.S ET TAXES.

Au Manitoba, elles sunt si légères (jue <:e n'est pas la peine de les mentionner ;

olles ne représentent 4U0 quelques denie^^ par arpents. Là, comme dans l'Ontario, les

écoles sont entretenues il l'aide des taxes ; elles ne sont ])a3 encuro nombreu'^es, mais
sutHsent aux besoins du pays, et leur développement suivra celui du pavi".

CONCLUSION.

Pendant mon sOjour en Canada, je me faisais cwnstamment deux ([uestions ; lo.

, Pourquoi les Canadiens visitent-ils l'Irlande I Si c'est pour voir les paysages, ils font

erreur, car leur pays nous surpasse de beaucoup à cet égard. Si c'est pour mieux ap-
précier leur pays au retour, ils ont rfisen. 2«. Pourquoi les Irlandais préfèrent-ils la

misère chez eUx à l'abondance dans ce grand nouveau>m«nde ? Je sais que nombre d'ir-

landais émigrent au Canada ; mais je me demande pourquoi leur nombre ne sa qua-
druple pas, pourquoi l'on ne voit pas se rendre au Canada des hommes qui réussiraient

pourquoi entrer dans ces détails ? Quelle est la famille irlandaise qii n'a pas do pa-
rents de l'autre côté de l'Atlantique et qui n'a pas bien souvent reçu d'eux des nou-
velles bien encourageantes de ces émigrés, sous forme d'une traite sur la banque / Mais,

je regrette d'avoir à le dire, les traites sont trop souvent le fruit de travaux qui ne
profitent qu'à d'autres ; l'Irlandais se fixe trop, souvent dans les grandes villes, où
il travaille rudement pour les gages, tandis que l'Anglais, l'Ecossais et l'Allemand
s'emparent des terres et deviennent indépendants et prospères. Cela ne devrait pas
être. Si l'on me demande qui doit émigrer au Manitoba et au Nord-Ouest, je répon-
drai sans hésiter : tout homme. qui veut émigrer pour une raison ou une autre, qui ne
craint pas de mener une rude vie pendant quelques années, et dont la famille peut^
pendant quelque temps, se passer de servantes. Cet homme s'il a de l'énergie, réussira

avec le temps ; mais s'il a en poche .£100 ou .£200; il peut espérer ivoir, dans un ave-
nir immédiat, la prospérité et un " chez lui." Les gens qui redoutent la fatigue et.les

moustiques, les ivrognes aussi, feromt mieux de rester chez eux ou de se jeter à la nier,

pendant la traversée, car ils ne réussiront jamais.
En se rendant au Manitoba, il ne faut paB non plus s'exagérer la perspective ; ce

serait s'exposer à de grands désappointements. L'émigrant a bien des obstacles à vain-
cre, bien des moments durs à passer, mais rien qu'un peu d'énergie ne puisse sur-
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monter, tt, on outre, la rj^'cmpoiiso est sûre et prochaine. L'hivdr est très froi l, IV'té

exc(!.i'*ivoment chaud, les chemins sont niauvai'', il y a \v% moustiques, loi sautorollei

quelqiU'fuH la .jri'le en été, les foux du prairie, pirfois (lc< geK^cs au printi-nip^s
; mais

je citurai Ift ii pdine d'iih cohtu auquol j'éiuimôrai't tous ces dé^avantaj^ea : *' Peu
m'imp(»rtoul tous ce* inconvénients ! Ils n« m'euipûcluMit pa>f do vivre ut (lo hion vi-

vre." Il avait l'Aison ; lo (ol h-, plus f«rtilo ii« cmUo lion. Lo climat est bon pour l'homme,
.lés animaux et les récoltm ; le* faits en sont la i)rouvi!. La population ost paisil>le, les

produit.» ondout bien, et, dauH (juclques année-*, lu pays siira on communication
avec lus niarf ' Ô-' an-^lal^. AioF.«, le colon su féliciter.^ de s'ètro fixé dans cette ri';,'ion qui
lui aura doniié i'^bandnticn où il s ( trouvera plds rapproehi du ses amis et |)arentj

d'Kuropu que dan» «ucuue aiitro cglouic.

RAPPORT </,• ,)/. /V/,7- /inric,i/c Cax<<dcr-CuHt, Ma)\^hill, /.aiiurk.

.lo coiuniciicerai par diru aux pjrsonnts (lui vou Iront émij^Tcr au C'anadri,

traversée de l'Atlantinuo ("du moins par la li^'ue

Dans les ]iM'iuièn's calcines intormédiairos

|ue lii

Vllati) i>t parfaittMueiii nj,'réable,
on est très c invoiialtlemciit, ft dans l'en-

trepont, assez bien, avec une nourriturv! lionne et abondant ii. .i'ai exaiiiiui! toutes ces
choses par nioi-mèmo et j'en ai causé avec les jjassi^'ers des ilitl'eri-ntes catéj,' >rio'.

(.^uatit i\ la terre naturellement .«-écho, dans la vallée du la rivière Itou^e, au Ma-
niloba, je puis dire (lu'il n'en existe point d'autre p.anilK'. La nioyunad ii|ià réiolte;!

do blô qu'elle rapporte ne serait pas, il e.-t vrai, jiij^eo bien c )nsi.iéral.>l«on An<'lel('rro •

mais ce n'est point la faute du sol. Lim cultivateurs trouvent, je suppose, plus d'avau-
ta^'o a défricher imparfaitcuient une >,'rande étendue, ([u'i\ cultiver avec soinunu éten-
due moindre. C'e.-t ainsi ((u'ilïf semblent dispo-és l'i travailler, dans tom les ca^. Mais
sjmnio toute l'étendue cultivéo ost encore iii-ij^uitianto en Comparaison do celle qui
est encore ^ l'état inculte.

Environ 40 bjisseanx ])ar arptuitest le meilleur rendement dont.j'aieeeu connais-
sance, même dans la valléo do la rivière Rouge, et je doute (juo le lendeni nt do cette
année dépasse de i)eaucoup la moitié de ce chitlVe, parce ({u'on n'a pu faire les semen-
ces que très tard et jiar un temps excessivement humide. Mais avec uno culture réelle-
mont bien étendue, on luettaut un peu d'enf^çrais et laissant, do temps à autr*», quelques
lots en friche, je no puis m'empècher de croire que lo rendement moyen do blé dei
terres sèches do la vallée de la rivière Rouye, devrait atteindre 50 boisseaux, ou même
davantage dans la moitié nord de la vallée. Plus vous approcha»/, du sud, moins le sol
est riche et plus il e4 sec, jusqu'à ce que, tout ii fait au sud, dans les Etat-» du Min-
nesota et du Dakota, il devienne très sablonneux. Cependant tout le sol du Manitoba
est 8uJli»amment riche.

A ])ropos de bétail, je doute qu'il forme jamais une partie ituportavte do l'ex-
ploitation agricole, dans la vallée de la Rivière Rougo. La longueur do l'hier et la né-
cessité de tenir les bestiaux à rétal)le font qu'il sera toujours dispendieux d'élever
(les bestiaux, comparativement, du moins, ii a ([u'il en coûtera dans le Far IVcst au
pied des Montagnes Rocheuses, oii les hivers sont beaucoup plus doux et où l'on n'est
Jiniaiî! obligé de tenir les bestiaux i\ l'étable. Un fait certain, c'est que, pour le moment
les bestiaux sont très rares dans toute la région. A part les inconvénitnts signalés la
culture du blé est celle qui, pour le moment, doit enrichir cette région qui n'a point,
sous ce rapport, de rivale dans le monde. On peut même dire la culture du blo et celle
des ])ommos de terre ; toutefois, ce tubercule ne convient pas aussi bien pour l'expor-
tation. Les navets, les carottes et autres légumes atteignent un très grand dévelopjie-
raent. Je n'ai pas vu de champ de fèves et, pourtant, je ne puis m'enpêcher de diro
([ue le scil leur est favorable et que, de temps i\ autre, on ferait bien d'en semer
alternativement avec lo blé. L'avoine donne un très fort rendement par arpent, mais

- elle ne pèse pas beaucoup au boisseau ; elle mûrit trop vite. Il est probable qu'on en
trouvera bientôt une variété plus convenable pour le climat. De même pour le blé ;
ce serait un grand avantage pour cette région, si l'on pouvait en découvrir une variété
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-qui supporterait l'hiver ; aujourd'hui on y cultive que le blô de i^riiitemps. Les tra-

vaux s-e trouveraient uiioux lôparlis si l'on pouvait semer le blé d'automne, et nul
doute aussi que la récolte serait plus abondante.

Je parlerfii niaintei'.niit du territoire du Mord-Ouest, où doivent se rendre les

émi;,frant9 qui veulent oblt^iiii' des couce.•l^ions gratuites.

La Grau do Plaine que iiouh atteij^fuons après mie dt-nii-journée do marcha à tra-

vers la ré^'ion mixte s-usmu iilionnéo, oH're un asi)i et pre?(jUo auvi^i munotone que la

vallée de la rivière Kou;,'o. Point d'rrbren, point de cuirs d'eau, mais do l'eau en abon-
dai ce dans les puit^:. Plu-ieurs colons sont établis sur la plaine, oiiiiy a place pour
un grand nombre d'autres. Le sfd jiaraît bon et sec, mais il est un i)bu trop sablon-

neux. Toutefoi.5, les terrain.-; noirs ont une bonne épaisseur peut-i'tre 1!) jiouces en
moyenne, et les récoltes ont une belle apj^arenee et un bon jinids ; le blé rapporte
environ 20 ou 2't l;oif.~eaux à TarpLiit. Ij'heiba n'c-t pas tr^s forte en cet endroit, le

sol est trop sec tt trop sablonneux pour cela. Lasuperlicio de cette plaine est d'environ
mille milles carié-. Je n'y oA pas vu bi-aucou]) de terrains humides, ])ns plus qu'il n'en

faut pour produire du foin ou quantité sullisante. k^^ommu toute, c'est un assez bon
endroit pour s'y établir. Mais naturi dément, le sol no conservera pas aussi longtemps
ses qualité que s'il était jdus lourd.

RAPPORT ,/,'j/. Grorj^^ Bnukrick, de J/a:.'CS, n^'ns/cydah', Je Yorhhirc
\

" Mardi soir, dans la salle do l'école des c -liPiiissaires, Hawes, une nombreu-i
assemblée était réunie pour recevoir b^ rappoit de M. Broderick, relativement au

voyage qu'il a fait au Canada, comme déléj^ué •!> - iVimiers de "W'ensleydale pour éto-

dier les ressources qiie ce pays offre à l'émigr.:fin;i. CV;tt.^ question préoccupe vivemenl
l'opinion publique, comme on l'a pu voir par l'intérêt tju'clie a su,scité mardi loiv.

Ce n'esi, que depiù-i .--ix ans (^ue l'on a fait oonvonablen-ient connaître le Nord-
Onc-t britannique, et depuis lor-^, un nou"''el état de cho-îes s'er-t manifos'ô. Nonibi'

do Cf'inadien.s vendent eujoirrd'hui leurs terres cl; se reudont dans ce Nor..i-Ou>t, au

lieu de so rendre aux Etat.->Luiis. Nombre d'émigrants quittant l'Angleterre et l'E

cosse, voire mCme lis Esats-L'nis, pour s'y rendre. Une voie ferrée relie 'Winnijiega-:

chemin de ftr ''.Nuithern Paciiie ", et une autre giaude ligne, api)eléa le Paciinjîv

CanLaiicn, est eu Voie de onslruclion et atteindra bieutôL les côtes do l'océ.ai Pac;

que, ce qui ouvrira comjdètement une immense région ; on s'occup'O aussi à trace^

plusieurs embrancUenient-* de celte grande ligne. Il en résultera qu", pen lant io:ij.,-

teniiis, une iurmigratio;; consldérablo (p'cndra cette direction.

'Nois visitouri la pvof.riété de àl. Rrown, homme très affabh.;, vcuti dî l'Oulari i

il y a environ huit an . Il nous «lit qiLC l'un do ses champs avait donné des récoUu
pcVidani 17 ans lorsqu'il l'a ache'é. Il a fait la ^Z^i récuite qui lui a donné 40 boi-siaux

de blé par arpent. Ce même chani)» n'a \yj.>, tuicoro reçu d'engrais, et cette année on y ,i

lécoliL- de boii b':é. iMfus il croit; qui; li^ récolte de b;é ii'a p.'.s dépass'é' 30 boi'jseaux pn!

arpent depuis qu'il est établi sur cotte propriété. li cioit qu'on employant de l'engr.r

et adoptant la culture perfcctionuée suivie en AugLiterre, on obtiendrait ai-,ément ',''

boiv-eaux de blé par arpent. Ii
J^
a quebaies bous tabeicUles, et un chau!]i dv'i tièli

f^enié à sou arrivés ot qui ra]>pi)ite dopuis ; il croit ciuolo trMleoule mil (notre/./,'.-/;!;'}

s'acconanode parfailement du climat. Sur la iirojiriété lo sol a d'an à deux ]iiedi d\:

pai>.seur.

h-

Isl't.WO^lX^ fourni par M. fai/ics l\idde//, de Miami, Manitoba^ et autrefois ^
de Jluadalve, Juil'in\s;h, Eeosse, qui réside teiiiporaireuient à eette

dernière adresse.

Le haut commissaire de la Confédération cana'lienne m'a suggéré l'idée d'écrire

un mémoire rapportant ce que ie connais personnellement du Manitoba et du terri-

toire du Nord-Ouert, pour l'avantage des personnes qui voudraient aller s'établir dans

ces régions. En m'acquittant de cette lâche, je bornerai principalement nres observa-

tions au Manitoba, oii j'ai résidé près de quatre ans.
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Les émigrants qui ont le plus de chance de réussir, au Manitoba et dans les terri-

toires du Nord-Ouest, sont ceux aui veulent se livrer à l'agriculture, car cettt, région
est encore p*irement agricole. Les hommes pratiques et qui n'hésitent pas à mettre
eux-mêmes la main à la charrue, auront surtout de grands avmtages. Grâce à la ri-

chesse du sol, la culture ne coûte que peu de travail ; cependant ceux qui veulent cul-

tiver d'après toutes les règles d'un bon système, sont certains d'obtenir ample compen-
sation de leurs efforts. Il est donc certain que le cultivateur anglais peut exploiter

1» 8 terres de l'Ouest du Canada à son plus grand avantage personnel et à celui du
pays.

Voici comment on préjjare la récolte sur une terre améliorée : On laisse pousser
l'htrbe pendant quelque temvs, scit jusqu'au milieu de mai ;

puis on laboure k en-
viron deux pouces de profondeur, ])ar ixemple, et l'on peut continuer les laboura
jusque vers le 1er juillf-t. On iai>S3 la terre dans cet état jusque vers la fin de saptem-
bre, .poque à laquelle on relèvw les sillons eu y n joutant un j^ouco ou deux rl'épais-

seur

Dans cet état, le sol est piêt i\ ri'.cevoir la semence du blé ou d'autres grains. On
doit veiller à ne ]>as labourer tr^q) ])rufond la première et la secoride'fois— erreur que
les cultivatems européens commeitent invariablement, ce qui donne trop de dévelop-
pement h, la paille. La graine de lin réussit très bien après le premier labour, au mois
de jiiin^ et cette graine est précieuse pour la nourriture des bestiaux. 5ur les terres

sèclb Sj ,-itût que la neige est l'undun et que le sol e.^" dégelé i\ (luelqu^s j» uces de ])ro-

fondeur au p-intemps suivant, on doit semer le blé ; on fera s-nvre cette r''"'olte d'orge

et d'avoir.e. Ou se sert gétiérabnient de grandes charrues de 8 à 9 pi^dst" 'ai;.- >, ayant
des co'iteaux légers ; on trijuvt^ qu'on éci^nomise ainsi beaucoup de .•va ,ue l'on

met au semoir : 1 boisseau et 1 jjc/j par arpent ; avoine, 2 biji-seanx ; i r,„, l.j bois-

seau. La v<'gétation est rapide ii la récolte commence généialemeiu vers le milieu
d'aoï'it.

Les mfd«?onneuses que l'on emploie mettent le blé en gerbes et le Jio automa-
tiijnemeut Elles sont ])lus légÎTc- (jue celles de fabriques a:ig aisf'S, et cependant peu-
vent être employées à de l.-Uid-^ tiataux. Il faut engcber le b'é presqu'aus itôt qu'il

e.-l cuupé parce que la paiili; e-t .'èche et cassante ; mais on lai.-s« ordinairment l'a-

Vuine un jnur sur 1'' clianjj) avai.t de la. lit.-r. Le système employé on Canada pour ces

tiavaux v.'iiit décidi-meui mitiix que celui que l'on pratiipae en Anglet^rr- et «n
Ecu.sse ; un seul li^iuime fViii if li^n, lève et lie sa gerbe. Pour une récoltu nmyi-nne de
bL, (^soit 25 b 'isseaux par arj-^ m,'» (juatre In-iuimes jieuvL'nt lever et lier ce que coupe
n: e Tuni^so nunse auiomatiqne, -nit la réi.olte de dix à dorz • arpents dans une journce.

Uîi.' fuis lo:^ moi'- de juin i-t <l> jui kt ]>assé-, xl ne pleist ]Mes(jUi' p-.iut. en s-it qu'on
i.i; îM'UMe p;\s les meule-* de bii-, car ou commence à baître sitôt que les lalours sont
ancrés |;ar la gelée.

On peut iouer des moissor.îuusùs nii^es par un cbeval u\\
j ar la vrqu.ur en payant

tarit |a.- buis-eau ou par ar, em,
S donne ici V' p.-ix de r<vif:.t .ilu blé, chez nous, pour les anriées ISTO et ISSO,

râïisi (jue le rendiiutait moyt-n <if ce- d'ux récoltf^s,

D'aboîd, le [aix du revi-uit, qi.t; j^; calcuU: d'après les prix du «'ontiv-t p>ur l'ex-

•jdviilat-ou :

Lrib ,;;.s )i?2 00
S-m i:c.' 90
S'-îi .il;.:, et, h.-is-igc 50

fO-ppe.;" ?;0 05^
,-. ,, » li<bibi.s O.S^i'
liecolte, \,^^^ ,^.,.,j-

.J.Do

l^'rt<Tn.-'. ol, mi: e t'i m u:' I.IOJ

Lattage 1 7»'

$8 05-i;i i;> 1

Moyenre des récoltes de 1870-f;O, L'S boi-scaux par arpenià 75',,, 21 < o-x'l (Jo

05-j;2 13afd2
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Prix de revient, 1?. i I. iiar h ii-s3au, ce qui hisse une mxr^e île prè, du 313 par
arpent.

CV'S uhiffrts tlépassaiit le rendement actuel du bl4 au Manitobx ; mais je ci'ois

(ju'avec une culture intjlli^'ento tt des saisons favorab!»'S, la moyenne aitcindra ces

chiffrer ou les dép's^era même.
L'élevnge des Ijestiaui douneia i.robablenitnt de bons profits, car il entraîne peu

de dépensts Les bt-stiaux se maintii'nnunt en bun état duiant l'hiver ((|uani on a la

précaution de las abriter contre le vint) en re iiourris-aiit du foin d'îs marins que l'on

a t lujours eu abondance, quelque temps qu'il f.isst; jiendant la saison. On le coupe eu
juillet ou en août ; ce fourrage est d'autant meilleur (ju'il e^t coupé |i1u=î tôt. La
récolte de ce foin ne revient ])a3 à i)lus de §1 1?. tourna, et les bds iaux des différents

âges en consomment généralenisnt 2.j toiiues p'udai t l'hiver. Actuellemeut, les

bestiaux peuvent paître librenient sur toutes les terres qui no sont pas clôturéis et

ils y trouvent toutes sortes d'herbages, airsi que d-'s lentilles it j)ois sauvages. La
meilleure époque pour faire vêler les vaches est la tin d'avril. Les jeunes vaches se

vei.dent ^Sf) la pièce ; les jeunes taureaux, prêts à tiavailler, de §50 à $60.

L'élevage des moutons donne aussi de biais ]>rofits. On peut les laisser dehors
pendant l'hiver et ils engraissent à manger le foin couper sur la 2)rairie sèche, lequel

est plus lin (|ue le foin îles marais. Le croisement des iincolns ttdes co:s\voliis 'lonne
Le mou*on se vend 12 cei.tins la livre, et la 1auieles résultîits les plus avantageux,

de 30 h 35 ccntins.

On a prétendu iju'il était imposàblj de vivre .sous i;otre climat. Il faut almettre
que les hiver.:, sont plus rigoureux qu'eu Angleterre. Mais l'air est si pur et si sec que
l'on no souffre pas • eaucou]) du froid.

Ou a dit ([ue le Manitoba ît les territoires du Nord-Ouest deviendraient le gre-

nier du m'.ndf. Le développement rapide de cttte région, le capital de l'habileté que
l'on emploie déjà pour y cultiver lo sol, les villes et les villages qui y surjisseut tous
les jours, sont déj\ des preuves manifefctts {|ue cette piédiclion })Ourrrit bien se

réaliser.

Eu 1874, la population de Winnipeg n'était (ju de cinq mille habitants ; elle a
amplement doublé depuis cette époque.

Emerson, Portage-la-Prairie, Nelsonville et Ilapid-Ciiy sont aussi devenues des
local'tés importantes.

!

li^

EXTRAIT i/u livre d'Alcxandcr Ross—Pctablisscincnt de la Rivièrc-Rougc,

foiidatioîi, progrcs^^état présent public en 1856.

La houe fut mise h. contribution et la petite provision de blé de semence obtenue
au fort Alexandre, sur la rivière Winnipeg, rapporta fort bien. De la semence d'un
gallon, l'un des immigrants iccolta dov.x rainoti et demi.

L'essai de la charrui-- eut un succès considérable ; lo rendement n:oyen du blé fut
de ,S(ji;r-5i?i/i!-/t?u't minots, dans le sol cultivé à la houe, et de ijuarante ([uatre dans le

snl labouré.

Aucun pays ne fournit de ])lus belles génisses d'un et deux ans que la Rivière
Rouge ; cet âge pas.sé, elles se développent peu et les vaches sont rarement robu-tcs,

ce qui est dû à ce qu'elles rapportent troj) jeunes.

Toute espèce de grains vient dans le pays et mûrit à perfection ; mais le blé est

cultiva de priférenco et on le sème invariablement au piinlemps.
J'avais un j^etit chani}) ([ui pouvait contenir die nwints de scmoice. Jolofis engrais-

ser et labourer dans l'automne, et je labaurai de nouveau avant do semer au prin-
temps. I^a saison étant favorable, je récoltai 255 minots. Un de mes voisins, ayant
e.ssayé la même chose, récolta 140 minots pour (J minots de semence. Un second cham]>
qui avait été laissé en jachère pendant deux ans durant lesquels il avait été labouré
trois foi?, rapporta une première récolte de 2H0 minots de blé pour 8 minota de semence.

Le trèlle blanc vient bien, dit-on, mais est peu en usage. Le mil est la seule herbe
artificielle cultivée avec quelque succès et il vient bien. En réalité, l'état actuel de la
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Rivière-R »U£!f', fivec s a imniencjs tf-rre^ incnlti.s fl li jirofLi.sion ùtî se,< ) ûtuisg^s na-

turels, ii'iîivit' ^nère à «les cuit - re-« arlilici' 1 es Lï8 pâturages naturels sont *! riche*

et i^i fac'l(Mmnt » xiiltites, ([uti c** sirait uuo vraie perte de teiup* tt de travail que d'y

cul i ver lit s )iri) iiiit-i fciraugrr.s.

\a', mil vient bien, niaiii on ne s'en scit >|ue ])cn, vu que le fourrngi naturel ost

aussi bon et est produit sans trhvail. La Rivière-Ilou<^e est paiticulièreinent j)iopre à

l'élevof^'e lies be-tinux et bien (jun lc-( vache» n'y iloniieiit généralement pas autant de

l\it qu't'n Al g e'ert% au Canada i^t a'ix Etats-Unis, (dlos ont cependant un lait très

rich'\ Une bonne vache bien nourrie .Wh-rbe donnera sa livre de beurre par jour,

l/aule ir lui-niônie, en fiyânt fait l'expîriei ce, obtint d'unp do ses nuilUnirea vaclns

24.^ livrs lie b-urre en 35 jours.

Rien n'a •• i. oie, élé f«it ici (Uns It luit (Ih; noiiirir à l'établo 1 1 d'en„'raisser le bé-

tiil pour la l>oiichuiie L'sb.+liaux errtn en lilterté ilans h plaine jusiju'à l'automne
;

.un les tue fil rs et 1) îiucoup de ces b.'stiaux s raient coTisidérés comiU'? gras da-.is n'im-

porte i|U»d pays Une vach ) de sept ans. apjMitenai t à l'uiù'ur, tuôe il y a (juel(|ue

?e.iij)-j a .loin é ICû livrer de b a i ^uif f okIu,

i livre, et la laine

habitants ; elle a

u>si devenues des

! RiTièrc-Iiouge,

1 ; mais le blé est

EXTRAIT du rapport de Fhou. Donald Giiiiit, fermier praticjiic, dans son

ténioigfiagc devant un coniitc de la Chambre d'Assemblée en 1S57.

Le sol de !a iiivière-Roune se compose de débris de granit et. de pierre calcaiie,

avec une foi te proportion de matière végétale en décomposition. 11 a de 12 à 1*;^ pou-
ces de profondeur et re].ose sur un lit épais de glaise vi(iueuse, de couleur bleuâtre et

presqu'imperniéable. Le côté ouest de la rivière ]ieut s'appeler terre à prairies, et la

partie est se compose de terre à bois. Notrt sol est très fertile ; bien cultivé, il donne
des récoltes considérables d'un excellent blé pesant de 64 à 7<> livres \)vct miaot impé-
rial. Le rendement par arpent est souvent de soKœnte viinots, quelquefois davantage»
et (ji.and il tomi)T au-dessous de 40 (1) minots ^lar arpeiit, nous nous plaignons de
petites récolte*. L'on a vu de< pièces de terre produire viigt récoltes succcf^ives de
bl), et cela sans jachère ni engrais ; mais généralement nous nous bornons à cinq ou
six lécoit-'s successives de ble, puis nous semons en orge et laissons une année en
friche.

Ces reçoit -s excessives ne ruinent pas la terre ; mais les mauvaises herbes ciois-

sent mnlgié nos eil'oits et nous obligent de labourer pour les détruire. L'orge vient
bien si la terre n'(.st pas tro]j riche ou la >ai.-on trop pluvieuse, dans ce dernier cas, elle

l)ousse en orgueil, se renverse et n'é]>ie pas. L'orge pèse de 4S k 55 livres ])ar minot
impijiial. L'avoine vient bien et donne de bous bénélices Le inni-', les pommes de terre,

ia betterave, l'oigi on, la carotta et les navets y sont cultivés el payent bien. Le sol

est excellent jiour le lin et bi chanvre. Les 1>êtts àcornes engraissent bien etne sont pas
jettes aux maladies. Les ilitvaux y sont en aussi bon état que dans irimjiurt^i (juel

ien-autre pays, eiranl en liberté à travers le* bois, l'hiver comme l'été : il s'v maint
nent >n excellente condition.

Le climat et le sol .-emlk-nt ]particulièrement bien ada]it.és et favoiable^aux mou-
eii élevu dans le jiays et je n'ai jamais vu ni entendutons. Il v a 28 ans (ju on

jiarlcr de maladie-s parmi eux. Bien nourries, les inebis d(jnneiit des toisons de 2 livres

a ;3i livies ; les moutons donnent de, toisons beaucoup jdus pesantes. La laiue est de
bonne (qualité, quoique pas tiès hue.

(l) Ces chiffres sont un peu plus hauts que les précédents. On se rendra compte de la dif-

férence, si l'on considère que le témoignage de ^L Gunn a été donné dans un temps où les

tnoilleures terres seules étaient cultivées.
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EXTRAIT du livre du professeur Henry Yould Ilind.—Rapport sur Vexplo-
ration du pays situé entre le lac Supérieur et l'établissement de la

Rivière-Kouge, inipri/né par ordre île la législature en 185S.

J'avais d'avance été informé tiii succès iirodigieux qu'obtenait M. Gowler dans la

culture du blé, luai-i, eu questionnant, je trouvai (ju'il avait pour habitude de ne i)as

faire de suite deux récoltes de blé ; il avait eu jusqu'à soixante-six ininots à l'arpent.

Ses navets (de Suède) étaient magnifiques ; il y en avait quatre qui pesaient soixante-

dix livres ; deux, trente-neuf livres ; et deux autre:^, trente et une livres. Une partie

de la récolte de patates «tait encore en terre ; elles surpassaient de beaucoup en quan-
tité, en qualité et eu dimenf^ion tout ca que j'avais vu aui aravant. AL Gowler eut la

complai:?ance d'ouvrir un sillon fous mes yeux : il y avait à chaijue pied, 13, 14 et 16

it-itates d'une gro-seuv moyenne de 3.^ pouces. Semées lo 1er juin, li'S patates étaient

tonnes à manger le lU ou le 18 août. Le blé-d'Inde vient bien sur la ferme de M.
G )Wler et des oignons d'une rare grosseur croissaient dans son jardin. 11 avait eu, cette

année-là, une splendide récolte de melons, murs le 1er septembre, ayant semé la graine

en plein air vers la fin de niai. Lors de ma visite, il n'y avait i)lus de melons, mais
j'eus plusieurs fois l'occa?ion d'en goûter au fort Garr) et ailleurs, sur l'Assiuiboine

et à la Kivière-Rouge. Partout ils avaient niùii en plein air sans autres soins que le

sarclige, depuis le commencement jusqu'à pleine maturité.

On sème les patates du 22 au 2(5 mai. La récolte des patates ici là la mission sau-

vage) est vraiement magnifique. J'eus l'avantage de voir le rendement d'un petit

champ et, certes, l'on ne ]iouvait rien désirer de mieux au double peint de vue de la

quantité et de la qualité. Toutes les patates étaient nettes et sames, Avec la ])ermis-

sion de M. Gowley, je pris au hasarl ([uatre i)atat?s sur nn vaste tas ([ui en contenait

plusieurs aussi grosses (jue celles que j'avais prises sans clinix sj.écial
;
pesées avec soin,

je trouvai une moyenne de dix onces chacune (10, 1 onces) ; l'exi^eriencj me prouva
que c'étaient d'excellentes patates de table.

. Dans les vastes jar iius bien cultivés qui dépendent des forts d'En Haut et d'En
Bas, chaque variété de légumes, qui vieunnent généralement en Canada, llorissait dans
la plus grande abondance. Le chjux- Heure, les fèves de Windsor, le céleii, les bette-

raves, ].lusicurs variétés de choux, en un mot tous les légumes désirables s'y trou-

raient en profusioti et y étaient d'utie excellente venue. Enfin, ce (jui n'est pas de peu
d'importan.'e relativt^nient au climat, 'l'été, j'eus la bonne fortune <Ie voir et de goû-
ter des melons de variétés ditL'.rent'''S de plusi. nrs parties de l'établissement. Chaque
fois que je m'uiformai, je découvii:! qu'ils avaient mûri en plein air, sans autre soin

que de disposer le teiia n eu petits monticules. La graine avait été mise en terre dans
le mois de mai et le fruit avait été recueilli vers la tin d'août. Dans le jar.lin ajiparte-

nant au g.'néreux et hospitalier recorder bt gouverneur de l'Assiuiboine, James
Joluislon, écr, un piitit coiu el'j terre ne rapporta |)as moias de 103 meUns. Quand
j'eus l'occasion de constater cit exploit l'horticulturi', 06 melons avaient été cueillis

et il en rotait 57 près d'atteindre leur maiurité. Je n'ai [)as mesuré la couche, mais
au meilleur de mon souvenir, elle n'avait pas plus de 25 pieds de long sur 10 à 12 de
large. M. MacKenzie me dit que d'une seule graine il avait récolté cette anuée-là 30
melons. T,e 10 aoilt, l'un d'eux pesait 6 livres.

Le blé est la piincipale récolte de la Rivière-llouge. On la cultive si généralement
et la ([ualité en est si bien et si universellement établie (pie je n'ai pas l)esoin d'en
parler longuement. Dans les bonnes années, le blé est mûr et prè • pour la faucille

trois mois •! près sou ensemensement. Je crois probable que d'autres variétés du
Canada et de la nouvelle Angleterre mûriraient plus vite encore et c'est l'ojiinion dt
plusieurs des meilleurs colons du Nord-Ouest. Il n'y a pas de fait avéré d'une ma-
nière plus .'•atisfaisanto «pie l'almirablo adaptation au climat et du sol de la vallée de
l'Assiuiboine à la culture du blé. Quarante minots par arpent est un rtndcmcit ordi-

naire dans la terre nuuvtUc, at j'ai dit que Al. Gowler avait eu 5(j minots à l'arpent

sans autre travail que de jirofondes rigoles pour égoutter le riche terrain de la.

prairie.
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TÉMOIGNAGE DE L'HON. M. SUTERLAND

LE NOHD-OUEST ET LA COLONIE AGRICOLE

Salle du Comité] Cliamhre des Communes, Lundi, 3 avril 187Gv

L'iion. John Sutlierland, sénateur, de Kildoiian, Mauitoba, coinjiarut devant le

comité et, i-n réponse aux cjuestions qui lui furent adresséeH,dit :

J'ai demeuré toute ma vie dans le Nord-Ouest. Je suis né dans les limites de la

ville de Witiuipig. J'ai cinquante-truis ans. Je suis un cultivateur pratique.
D'après ma Imiyne ex])érience tn cet eiidroit et d'après co (jue j'ai vu dans d'au-

tres provinces, j'en suis venu à la conclusion que le sol et le climat et autres avan-
tages naturels de Manitoba favorisent le succès de l'agriculture et qu'un pauvre
homme peut y vivre plus aisément qu'ailleurs dans le Dominion.

La ])rofondeur ordinaire des dépôts d'alluviou sur la ])rairie est d'environ deux
pieds et demi, tt sur les bas-fonds de deux pieds et demi h vingt pieds. L'heiba na-

turelle y est très nutritive et l'on jjeut hiverner les animaux sans leur donner du
grain ; ce n'est pas l'habitude non plus de les nourrir au grain, excepté le* vaches

laitières ou le bétail à l'écurie.

Le rendement ordinaire du fourrage de la prairie au temps ordinaire de la fena',-

son est en moyenne de trois t\ quatre tonneaux par arpent. L'hoiba croit ordinaire-

ment de cinq ou six pieds, et malgré sa consistance dure, elle est trè- nutritive.

Je considère le Nord-Ouest comme très propre aux produits de la laiterie, car

nous avons plusieurs milles de piéi natarels par tout le pays, et nous pouvons y cou-

per et préparer le foin pour environ §1 la tonne Nous avons de cinq à six variétés

d'herbes qui sont irés propres à nourrir les animaux à i'eiigr;

ques autres n'olfrent pas le même avantage.
La moyenue du rendement et des prix du grain est comme suit

pendant que queU

Ayoine, 40 •
ti ((

Oige, 35 < ((

Poi^ 50 a t>

Blé, environ 30 minots par arpent, prix, 8l-"0
3(> i\ 40c,

(io à 70c.

GO à TOc.

Le sol et le climat t^'ont très favorables i\ la culturi' des légumes. Ou dit que nos

patates sont les meilleures ([ui existent au mmide. Le blé-d'Inde {mali) n'est pas cul-

tivé aussi en grand et je pense que le gros ne" peut-être cultivé avantageusement,

mais (jUe le petit jieiit l'être protitableuient.

C'est l'habitude de labourer en automne, mais j'ai généraleiiient trouvé néces-

saire d'ameublir le sol an printemps avant de semer, pour empêcher la venue de3

mauvaises herbes.

Je regarde Manitola comme très propre à l'élevage les moutons, et d'après mon
expérience, la chose est profitable.

J'ai récolté par arpent soixante mmots de blé du ]!rinti.-mpâ pe.sant soixante-six

livres par minot , la terre avait été bien mesurée et le grain soigneusement pesé.

J'ai aussi reçu de bonne saurce des nouvelles me disant i[u'un seul minot de blé

semé en avait produit soixante-dix (70).

AGRICULTURE PRATIQUE AU NORD-OUEST

RAPPORT DE M. KENNETH CAMPIiELL

Les demandes et réponses qui suivent constituent un rapport des coni

de M Kenneth Mackenzie, cultivateur qui ém'gra de_ la Provima d'Onts

aller s'établir dans Manitoba. C'est en 1^73 que M

nnaissauces

tario pour
Mackenzie écrivit ses réponses
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aux iiufestions qui luL

f
'

uuesiioLs qui lui- avaient été adressées :
—

Q. Depuis couiljifn de temps d-meurez-vous à Manitoba ?

R. Quatre ans.
'

Q. De quelle partie d'Ontario ou do la mère-partrie avez-vous émif,'ré ?

I . D'Eco ^e, en 1842, j'avais alor v ngt aDs
; j'ai rési lé vingt ans àlPuslinch,

comté de Wellington.

Q. Coml i n d'arpents de terre avez-vous en culture en ce moment ?

R. CVnt (jna: rte nrjients d'ensemencés et environ, fioixaiiie arpents de terre
nouvelle faite lettté. Nous labourons c. Ile-ci d'abord à une prolondeur d'envi-
ron deux ) oucfcs^ «t Je piintonps o.i i'aiitomne suivant nous labourons une seconde
f. is, mais deiix j oucfs plus avant

Q, E t-ce (le la tnr.i d frichf^e ou de la prairie ?

R. D la tiTre ie prairie. .- ,-,-^

Q. Qu«]le e-t la qualité du sol et lU quoi te cimpcse-t-il ?

R. Au oi.r lu Fort; Gajiy jiuq l'à Pointe-aux-Trtmlilcs, Je .»ol fst un p.u glai-
seiix avec lie liches 'é ûts d'alluvion ; dejaiis la Pointe-aux-Tremble.«, terre argileuse
recouverte d'i.!' ma^'iifique sol d'alluvioii ; mais en ]>luïieu « u,tdri>iia terre sablon-
neuse, li y .1 j u sud-oues d"ici ibs nulroits trop sablonneux pour une lionne cul-
ture. , . . ,

Q. Le ccM-iclcKz-vov..: Ci nnne un bun sol productif ?

R. Je n'ai jimais vu jien de luieuv, a part celui qui est sablonneux. Il y a des
colons au nord-ouett d'ici sur un parcours de trente bons railles, et malgré que ce
soient de nouveaux colors, ils ont de belles et bonnes récoltes et pas de sauterelles.

Q. La prairie est-elle difficile à ameublir ?

R. Lorfque l'été v.Pt pluvieux ou humide, ^0 préfère lab -urer la prairie que le
vieux gazon qui est dur,vu que nous ne sommes pas obligés de creuser un sillon aussi
profond.
«• Q. Quel est le mois que vous croyez être le meilleur pour cette opération ?

R. Juin et juillet : mais c'est aussi bon plus à b )nne heure lorsqu'on en a le

temps, car un peu plus tard l'opération n'est pas auss'i efficace.

Q. D"e quelle sorte de charrue vous servez-vous pour cela ?

R. De la chanue américaine fabriquéa par John Deen Moline ; d'autres char-

rues américaines fonctionnent aussi bien, majs il ne faut pas qu'il entre dans la fa-

brication des charrues d'autres matériaux que l'acier. Le sol est très rich'3 et tfès col-

lant et même adhère à l'acier lorsque le temps est humide : ;\ bien plus forte raison

après qu'il est labouré et en culture.

Q. Quelle frorte de charrue regardez-vous comme la plus convenable pour le pre-

mier Qt le second labour ?

R. La charrue américaine convient le mieux aux deux labours. Pour le moment
bien, mais je ])erj8e qu'une bonne
mieux l'allaire lorsque la terre est

vieille ou labourée depuis longtemps. Nous ne pouvons pa^ creuser un sillon aussi

profond ave ; la charrue américaine lor.^que la terre vieillit et s'amaigrit.

Q. De combien de cnevaux ou de bœufs vous servez-vous sur chaque charrae au

premier labour /

R. Sur une cljarrue de douze pouces, nous mettons une paire de chsvaux ou deux

lœuf^. Sur \iue charrue de seize pouces, nous attelons trois chevaux ou deux paires

do bceufs
;
je préfère la charrue de douze pouces à celles qui ont de plus grandes

dimensions.

Q. Combien ^.'arpents un bon attelage peut-il labourer dans une journée ?

R. Environ un arpent de labourage représente une bonne journée de travail,

c'est-à-dire un jour portant l'autre. On peut en fai-'> davantage ; la yraude charrue et

un attelage plus considérable peuvent faire un 8 îci),, et demi de labour dans une

juurrée.

Q. Combien de labours faites-vous subir à la terre avant les semailles et dans

quelle saison i

R. Deux labours, voilà ce qui convient ^e mieux pour la première récolte, savoir :

un labour superficiel d'un ou deux pouces en été, puis un autre de deux pouces et

j'ai une charrue canadienne qui fonctionne très

charrue légère canadienne toute d'acier, ferait
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plus \i^oureux, le printemps suivant ; nous faisons ces deux labours sur le même
sens, et iiot tiansverFalement au premier labour. J'ai récolté des patates et des navets
l'année dernière après le premier labour ; la réculte était belle, mais je ne voudrais
pas y compter si le temps était sec.

Q. Quels sont les produits que vous cultivez en plus grandes quantités ?

R. Cette année, le b'é du printemps, quatre-vingt-dix arpents ; l'orge, trente
arpents ; l'avoine, un arpent ; les poids, huit arpents ; le seigle, un arpent ; le lin, un
demi-arpent ; le-i patates, six arpents ; le reste, légumes de toutes sortes, trèfle et mil.

Q. Quelle sorte de blé cultivez vous ?

R. J'ai essayé le b'é d'automne, mais je ne crois pas qu'il puisse fo rnir une ré-

colte profitable pour le moment.
Q. Combien de minois en semez-vous j)ar arpent ? .

R. Environ deux minots.

Q. Quelle est .a moyenne du n-ndement d'un arpent, une année dans l'autre ?

11. Trente bons minot^j
;
j'en ai récolté au-dessus de quarante.

Q. Le blô-d'Inde vient-il bien et donne- t-il une bonne récolte ?

R. Il ne vient pss très bitn à maturité. Il y en a une variété américaine qui mûiitj
mais je ne l'aime pas.

Q. Quelle soite d'orge cultiviz-vous ? v" .

R. De l'orge ordinaire à ([uatre rangs, mais je crois que n'importe quelle variété

peut y bien venir.

Q. Combien de minots en ssmtz-vous par arpent ?

' R. Environ deux minots.
'

.

Q. Quel est en moyenne le rendement par arpent. ?

R. Environ trente-cinq minots, mais j'en ai vu plus de cinquante par arpent.

Q. Quel espèce de pois cultivez-vous ?

R. Les pois bleus de Russie et les petits pois blancs.

Q. Combien de minots en semez -vous par arpent ? , ^.

R. Un peu plus de deux.

Q. Quelle est le rendement en moyenne ?

R. Je pense que cette année il sera de vingt à vingt-cinq minots par arpent ,

jusqu'à cette année comme c'était de la terre nouvelle,il8 ne sont pas aussi bien venus.

Q. Quelle sorte d'avoine cultivez-vous ? , .

R. l3e l'avoine noire.

Q. Combien de minots en semez-vous par arpent ? ^ .
,

R. Deux minots. •

Q. Quelle est en moyenne le rendement d'un arpent ?

R. Je n'en ai que bien peu, mais je vois des champs d'ici à la Pointe-aux-Trem-

bles (Poplar Point^, qui rapporteront, je pense, de quarante-cinq à cinquante minots

par arpent.

Q. Le trèfle tt le mil viennent-ils bien ?

R. J'en ai fait la culture avec succès ; mais le trèfle paraît venir mieux.

Q. Le seigle et le lin poussent-ils bien?

R. Le seigle fait une belle récolte : quant au lin, je n'ai jamais vu rien de mieux.

Q, Le sol et le climat conviennent-ils bien à la culture des légumes ?

R. Les légumes et végétaux le toutes sortes que j'ai cultivés chaque année ont

produit une bonne récolte.

Q. Les végétaux sont-ils attaqués par les mouches et les insectes comme dans On-
tario ?

R. J'ai entendu faire quelques plaintes à propos des vers, mais je n'ai pas eu occa-

sion de m'en plaindre sur ma fer^^e, et j'ai semé dans le mois de mai des navets qui

Hont bien venus et n'ont pas souffert des insectes.

Q. Totre localité a-t-elle été troublée par la visite des sauterelles ?

R. Pas depuis que je suis ici. Je demeure à huit milles à l'Ouest du Portage de la

Prairie et il n'y a pas eu de colon avant moi à l'Ouest du Portage.

Pointe-aux -Trembles se trouve à environ vingt-cinq milles d'ici à l'est, ou à dix-

sept milles du Portage.

Q. Combien de fois les sauterelles ont-elles ravagé ou endommagé les récoltes
;
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à quelle Baison commencent-elles leurs ravages ; cela dure-t-il généralement 1

K. En 1868, elles ont tout détruit depuis le Portage jusqu'au Fort Qarry, puis
elles ont disparu. Cette année, elles ont tout détruit sur la llivière-Kouge en des-
cendant, ou autour du Fort Garry, en partie ce qu'il y avait sur la livière Assini-

boine, jusqu'à la Pointe-aux-Tremble.s, mais pas au deU. II y a ])lu8ieur8 récoltes

magnitiques dans Hoadingley et la Prairie du Cheval Blanc, c'est-à-dire à mi-cliemia
entre la Poiute-aux-Trembles et le Fort Garry.

Q. Pensez-vous que ce fléau continue une fois le pays mieux colonisé et plus
cultivé ?

R. Je ne puis rien dire de positif t\ cet égard, mais je pense ([iie leurs ravages

seront partiels, cjuelques parties du pays pourront en sonlfrir, mais d'autres y
échapperont. Les sauterelles ont tout rasé, me dit-on, ù trois diit'érentes époques .

depuis 1812, alors que le pays ne faisait quo commencer i\ être colonisé ; toute la

Sartie colonisée ne consistait qu'en un petit circuit autour du Fort Garry. Le Révd,
l. Nesbitt a eu une bonne récolte à la mission Prince Albert, sur la Saskatchewan,

en 1808.

Q. Y a-t-il quelques récoltes auxquelles elles ne s'attaquent pas ?

R. Elles ne s'attaquent pas tant aux puis qu'aux autres récoltes.

Q. Est-ce que les sauterelles sont le seul Iléau dont vous ayez eu à soufl'rir dejHiia

que vous êtes établi dans la province l

R. Jusqu'à présent j'3 n'ai pas eu il souiTrir dos sauterelles. Let corneilles ont
d'abord fait beaucoup de dommages à l'avoine ; c'est la raison pour laquelle je n'en
ai pas «emé d'avantage cette année. Cependant je n'en ai pas vu le cinquième de ce

qu'il est venu l'année dernière. Je me propose, si elles me laissent du répit, de
semer beaucoup plus d'avoine à l'avenir.

Q. Comment les saisons correspondent-elleS aux nôtres dans Ontario l

R. L'automne et le ])riutemps sont idus secs. Vers le milieu d'avril, ordinaire-

ment, le printemps commence, mais cette année, j'ai semé du blé le 3 avril, et eu 1870
j'ai labouré le 5 du même mois.

Q. Le soleil, le vent ou la pluie font-ils fondre la neige i

R, Le soleil fait disparaître presque loute la neige.

Q. Avez-vous beaucoup de pluie au printemps I

R. Bien peu jusqu'aux mois de mai, juin et juillet.

Q. A quelle époque la gelée quitte-t-eUe le soi .

R. Vers le 20 avril ; dans quelques endroits elle peut subsister plus longtemps,

Q. Avez-vous beaucoup de gelées lorsque la végétation est ooiuiuencéa ?

R. J'en ai remarqué un peu dans le mois de mai, mais depuis que je suis dans
Manitoba, je n'ai ])as eu de récoltes l'ndummagées par la gelée.

Q. A quel temfis, le plus à bonne heure, pouvez-vous labourer et semer ?

R. Ou peut semer aussitôt que la terre est noire ou que la neige a disparu. Le
sol était à peine dégelé de trois pousce lorsque j'ai semé mon premier blé ; aujour-
d'hui il est en gerbes et j'en ai fait une bonne récolte.

Q. Eit-cd que l'été dill'ère de celui d'Ontario /

R. Il est généralement un ]jeu plus sec et la végétation est plus rapide.

y. Avez-vous des orages durant les mois de mai, juin et juillet, et avez-vous
des nuits de fortes roséts ?

R. Oui.

Q. La végétation est-elle aussi rapide que dans Ontario ?

R. Je pense qu'elle l'est davantage.

Q. Avez-vous des gelées durant l'été l

R. Aucune depuis que je suis hi qui ait causé du tort aux récoltes.

Q. Quand fauchez-vous le foin généralement i

R. Du 15 juillet au 16 septembre.

Q. Est-ce que la récolte (lu blé, de l'orge et de l'avoine commence plus à bonne
heure ou ])lu3 tard que dans Outario i

R. Plus tard : généralement vers la première semaine d'août.

Q, L'automne vient-il à bonne heure et est-il plus humide ou jjIub sec ?

R. L'automne est hâtif et généralement sec.
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Q. A quelles dates lesgoléea commencent elles RénéraUtnent î

R. La première de la saison se produit vers le 8 ou le 10 septembre, mais il y a
du beau temps aprè?.

Q. Quand l'hiver commonce-t-il ; combien de temps le sol met-il à geler et
quand la neige tombe-t-elle ?

11. La terre est généralement gelée vers le 10 ou 12 novembre ; la neige arrive
vers le Ifir décembre ; quelquefois elle se montre plus à bonne heure et d'autre fois

plus tard.

(J, La neige est-elle abondante au commencement ou dans le cours de l'hiver î

11. LeM troi'' premiers hivers île mou nijour ici, la moyenne de la quantité de
neige a été île 16 i\ 20 pouces et l'hiver dernier de 10 pouces. Li gelée est générale-
ment constante.

Q. Avez-vons souvent de violentes rafiles de neige ?

R. Généralement pas plus que dans Ontario ; l'hiver dernier, il n'y on a pas eu,
mais c'o.st une exception.

Q. Avez-vous du bcis à portée et do quelle espèce î

R. A deux ou troiîj milles la plus grande partie est du tremble, mais il y a du
cbène, du frêne blanc et de la plaine.

Q. Comment clôturoz-vous vos champs : avec des perches, du ûl de fer ou du
gazpn !

li. Avec des perches.

Q Jusqu'à quelle profondeur creusez-vous pour avoir de l'eau chez vous et sur
les fermes voisines ? L'eau est-elle bonne ?

R, Géuéraleuieut, on a de l'eau depuis neuf jusqu'à dix-huit pieds de profon-
deur ; mais dans cstte localité on ne l'a pas aussi facilement. Nous espérons avoir
cet automne un puits comme expérieuce. Dans certains cas, l'eau a un léger goût
saumâtre. Nous pieuons de l'eau de rui-^seau.

Q. Avtz-vous à portée une prairie k foin ?

. R. A environ deux milh'S d'ici, j'en ai une qui m'appartient.

Q. A quelle herbe dans Ontario i'herba des prairies |ue l'on coupe comme four-

rage, resseuible-t-elle le plus ?

R. A l'herbe de l'espèce dite Beaver ; c'est la nôtre ici
; ie la crois meilleure et

plus variée,

Q. E>t-ce qu'elle fi-it du bon fourrage et les chevaux et les bêtes à cornes s'en

trouvent-ils bien î

a. Elle fait un excellent fourrage pour les bêtes à cornes, mais je ne pense pas

qu'elle suit ausni boujie pour les chevaux que lo trètle.

Q. l^ombieu en moyenne reud-t-elle eu tonneaux à l'arpent ?

R. De lin à ileux tonneaux et demi : cula varie suivant les saisons et ks dilléren-

tes sortes d'iurbes.

Q.. A qut-Ue hauteur l'herbe croit-elle généralement en 2)leine prairie ?

R. 8iu' las ])rairies dure.i ut sèches elle ne dépasse dix pouces, mais sur les prai-

ries à foin j'en ai vu ([ui mesurait quatre pieds.

Q. E-t-co que c'est un ])auiragd îjai vaut notre trèlle et notre mil dan^ Ontario ?

R, Non, il est bien moins fourni et ne se mâche pas aussi facilement.

Q. Les sauterelles eu aucun temps ravagent-elles cette herbe, ou peut-on en

tout temps compter sur elle comme pâturage ?

R. Elles en mangent un peu, lorsqu'el.e est très mauvaise, mais, à ma connais-

sance, ne la détruisent pas comme fourrage.

y. Les colons metient-ils souvent le feu à la prairie, et ces feux mettent-ils tou-

jours vos récoltes en danger î

R. Il y a une loi qui défend de mettre le feu à la prairie. Je n'en ai jamais

souffert. Je creuse quelques rigoles autour de mes champs et de mes clôtures.

Q. Est-il ncc«tsau-e de biûler l'herbe de la prairie chaque automne afin d'c-a

avoir une bonne récolte l'année suivante ?

R. Pas du tout.

Q. Avez-vous essayé de cultiver des arbres fruitiers ; s'il en est ainsi, comment
Bont-ils venus î



te

B. J'ai quelques pommiers que j'ai semé.-, <li)iit j« n'ai pas |iri' },mrii 1 fOU\ et qui

sont liges de trois ans. Je ne crois pas la terre bien benne pour le» pomnu h 1 1 1» h i)oi-

res, à moins d'en cultiver d'une variété très forte; le-i pomnios de Sibérie peuvent

venir h, l'élat sauvage. Les prunes sont excellentes, d» mémo ([ue lu inisin ^auva^{e

qui, quoique petit, croît maKnirtqUfmeut sur les bords do nos rivières^ ; et ans«i ]e n'ai

jamais vu de n beau houblon que celui (jui pousse ici h, l'état t-auvngo. Nous nous

en servons ici pour le levain du pain. Les j^adolb.'H, les fraisi'H • t Us framboises

croiwsent en abondance k l'état sauvaye. Je jiense (|uo la croissinco (Um ai bres fruitiers

est trop rapide et qu'3 le bois n'a pas le temps de mûiir ; le sol esc un pou licbo tt en

;âçéiicral ils fle sont pas à couverf.

Q. Quelle est votre opinion sur le pays pour la production du lait, du beurre et

«iu fromage i

K. Paifait ; c'tst justement le jiays qu'il faut.

Q. Avtz-vous toujours un marciré ouvirt i)our vos produits ?

11. Je peux vendre à la porte de ma ferme i)resnue tout ce ([ue je récolto.

Q. Dans (|ueUe s^aison ue l'aiin('e conseillez-vous aux colons, avec ou pans fa-

Buille, qui veulent s'établir comme cultivateur.-', de sj rendre dans la province ?

H. Au piinttinps, si c'est possible, mai-' en aucune maison c'pst indift'érent. Je

conseillerais aux tmigrants ([ui oijt des familles de louer la première année ou de se

mettre à la part ; de pi endio leur temps pour se choisir une terre, puis se mettre ii

l'œuvre et faire leurs semaille*
;
généralement on p'.nit avoir facilement des fermts à

louer ou pour se mettre à la part, la raifon pour Iniiuelle je n'ai jish stmé ]ilus d'a-

voine, est que les corneilles me causaient des ennuit ot semblaient s'achariur davan-

tage à l'avoine ; mais aujourd'hui il n'y en a pas uu cinquième de ce qu'il'y eu avait

habituelltmtnt ; on me dit qu'elles sont pires au commencement. Je me propose

d'ensemencer vingt bons arpents l'année prochaine (j'tn ensemencerais davantage

si la terre était faite) de carottes, de navets et de mangelwurze'. Ces jtro luits de

ferme viennent bien, mais le manque d'une cave à légumes est très désavantageux
pour le moment.

Cet été surtout, on a ]jris beaucoup de terres dans les environs d'ici, c'est-à-dire

dans un circuit de 30 milles à l'Ouest, troisième ligne de passage de la rivière de la

Vase Blanche, JFhite Mud, ou Palestine, et de 25 milles t\ l'tst, ou Pointe-aux-Trem-
bles ; mais on peut en avoir eu qua l'ité sur tout le chemin à Toueiît qui conduit

aux Montagnes Rocheuses. Je pense qu'il y a peu de pays au monde qui soient su-

périeurs au nôtre pour l'agriculture et en dépit de notre hiver long et rigoureux, le

bétail, si on en a soin, se porte à meivtille. L'hiver dernierj j'ai hiverné !)1 tèti^ de
bétail et n'en ai pas perdu une seule ; toutes étaient en Itonne condition au ]>rin-

temps. La plupart n'avait pour tout abri que des apj)ontis mal construits et ouverts

à tout vent, et allaient de ^m de là en pU^iiie liberté. Nous n'avons pa* de ces pluies

froides ni de ce verglas le printemps et l'automne que l'on a ailleurs et (jui font

dommage aux animaux. Nous engerbons le grain à l'heure qu'il est, et je ])Bnse que
la moyenne du rendement sera partout de 30 bons minots par arpeiit ; l'au dernier,

j'ai récolté 32 minots par arpent. Je compte encore sur une bonne récolte cette

année.
Jele réjiète, il faut emmener dans le pays le moins de chevaux possible, mais

autaut de bêtes à cornes et d'instruments aratoires qu'on le peut. 11 faut des mois-
sonneuses de première classe pour la glaise (marne), ou <les machines (^ui nécessitent

l'emploi que de deux hommes et (jui soient jiourvues des ainéiioratiiiiis les plus ré-

centes. J'en ai deux combinées, de Ja fabriijue de Ranger & llauiiiton, (jui fonction-

nent bien, mais les faucheuses qui jieuvent couper ]dus large rt plus vite .'ont né-
cessaire?. Il n'y a ni buttes, ni ideires qui puissent embarrasser le cultivateur et je

n'ai pns eu une seule pièce de couchée sur champ cette année, ({uoique mes récoltes

soient hautes et bien fournies. La iiaille ici est généralement raide et ne se couche pas.

Cîetie année, nous avons eu une excellente récolte de patates, et un de nus voi-

sins, M. llugh (kant, hier, a bêch^ une patate rose hâtive, pesant plus de deux li-

vres ; elle n'avait pas encore atteint sa grossaur.
Je n'ai pas vu dans le Minnesota ouïe Dakota de grains ou d'autres produits

agricoles qui puissent égaler ce que nous avons dans Manitoba. Je me suis trouvé

il
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EXTRAIT DIT RAPPORT DE M. JACOB J. SIIANTZ, DANS SON RECIT"
D'UN VOVAGE A MANITOBA, DANS L'AUTOMNE DE 1872.

Biiiir,- sur l'A-^sinihoir.p, nous téjnurnûiues à l'établissement d'unri T -• » — — ~ - j -

Allcock, venu d'Ontario il y a trcis ans.

itillons lie blé de printemps que j'aie jan

Il nous montra l'un des plus
amais vus, et nous dit qu'il aurait

Ici à lliLfh

Auf^Iais, M
beaux éclian. „ ._ ^ , -

TÙiiohé qitdrante mino!s à Varpmt. Il nous fit voir au^^si do splendides écliantillona
d'avoines, liu lin, do patates, de carottes, de choux et autres légnme>.

Nous visitânus ensuite MM. (iiant et Mackenzie, dont les fermes sont à environ
huit nulles du Vorta<jc de la Prairie, tous deux de l'Ontario. M. Orant nous montra

demi. Ses navets étaient d'un volume considérable ; trois d^entreaix pesaîait GO livres.

Il vous dit qu^il avmt r^cdte 1200 mhiots de patates de trois arpents et trois quarts dc'

tene. Le tirrain avait été préparé et les patates semées et renchaussées à la charme.

EXTRAIT DU RAPPORT DE JAMES W. TAYLOR,
A WINNIPËG

CONSULAT DES ÉTAT.S-UNIS,

CONSUL AMÉRICAIN

Winnipeg, 11 sept. 1872.

Monsieur,—En réponse à votre lettre, dans laquelle vous me demandez des
échantillons des pro iuits ayricoles de Manitoba pour l'exposition de l'Etat du Min-
nesota, je vous envoie des spécimens do la récolte de 1871...

J'envoie le tiers d'un miuot de blé du printemps: il a été récolté sur la ferme
de John Mathoàon, i\ Kildonan (la paroisse Ecossaise), quatre milles au nord de "Win-

nipeg, qui est surtout " anf.{]ais ". Une troisième variété de blé du ])rintemps peut
s'appeler le " Minnesota, " la graine ayant été envoyée par M. U. W. Kitson àl'hon.

James McKay dans l'hiver de 18G8 ; un minot et quart a produit, en 1809, quarante-

quatre minots dans un arpent do terre ; le rendement par arpent cultivé a été, de-
puis. de trente minots.

J'attire particulièrement votre attention sur le spécimen de " Fultz "Winter
"'

récolté à Saiut-Boniface par M. Jean Mayer, d'une grame qui m'avait été fournie

par M. Fred. Watts, commissaire de l'agriculture aux Etats- Unis. Elle a été semée
le 2 octobre 1871, et la récolte s'est faite le 10 août 1872. Quand la neige a disparu,

au printemps, les tiges étaient à peine visibles, mais elles sont venues à perfection et

le reniement a atteint la moyenne extraordinaire de 72 mvio^par argent. Le " Fultz "
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(\ /-gaiement donné des résultatH remar({uabU^ chez l'iion. JAnios M. lloy, de la paroia-

16 b!nint-.Iac(iuu(«, et chez M. John Matheuon.
[je rnjtport ci deH*<UA ent cunfirni6 cuitiine nuit par lu Hév. archidiacre McLcan.
Uulativtiinoiit à la lettre du Ja>4. W. Taylor, cunsul df» Ê. U. ^ VViimipug, au

sujet du h\& dt Manitohn, j'ai l'honneur do v«uh diru que ce (|ui ext niliriné, touchant
lo rondeiiiL'iit nmyun par nrjiunt, M'accorde pleinement avoc Ifs r^KiiUalMiiuo j'ai cons-

taté:! i)undant un Héjour d*- ]nb^ de Hept ans dans lu Maiiitoha. Il n'y a pa» du doute
(ju'on peut récolter au Manit('l)a ipiarantu niinot» do blé :\ l'arpi-nt, avuc lut noin-s or-

ilinairos du culture. Mes ob orvatioUH n'ont ra>))()rt «lu'fiu blé du printiiUjjrt. Jo
n'ai rtniarciué aucune tuntalivu faite pour cultiver lu ))lé d automne et jo ne voia

pas liounjuoi il no it-u'-Hiraii pas éj^'alemcnt

Quant aux U'^jumcs ordiuairusdo la cuisine, je no poi.su pas ([u'ilsoit iio-siblo de
Hurpnsï^er les produits du MfiiiitoV)a.

I<nissc7.-!uui vous rai'ptdi'r (juu lu Maiiiloba n'eot npics tout tiu'iinu très. petite

partit» de la ^laiide Zonu l'\ ilile du notre jiiovinco.

La valiuudu haut do l'Assiniboino v.t cellu de cc5> nlllin i.ls, la livié!»! lJa| idu ou la

potitu Sa^katchl wan, la rivière A l'Kcaille, la rivièio du t'jijiie et autres 'iii ^i <|iu' la

valléu do la Saskitchewan, i|ui se pioloi.Lf'Mit vers l'oue^l j .Hiju'aux iiiontri|^in « Ro-
cheuses, contieuuont dea millions et des millions d'ar.(ientH l'un sol au^-si rulu' «[Uf lo

meilleur du monde, avec un climat mn^nifmuu et tout ce ([ui est néces.-airo à la

sant.5 et i\ la prusjtérité matérielle d'uno vaste population.

EX^; ; M.Tri i/^'s ra/oor/s îles fcyiii'u'rs oii\;:;\ah cl (wusais choisis J^ar les fer-

inicrs tians leurs t/istricts rcs/cifi/s et qui se rendirent à Manitoba
en l'èdi-) pour visiter le pays.

if. BiOGAH, 2Vie Limwjc DalbdUlh.

" Pour la culture du blé, je j^iéfère de beaucoup lu Manitolia au T>ak >l.a. Les

j)vemière9 déi)eiise.s pour la ti iru hout uiuimlres. Lo ti)l a une plui [,'iainle piofon-

dour et résiste pluM loiioteiups i\ la culuivc. I »-.s <''i.li.iiitilloiis de blé f'ont miiili-ura

et le.s résolies rapportent do 5 à 1() boisseaux de [lus i)tir acre, ce (|Ue j
• cou.'idéro

comme un profit not."

M. Gkofok Cowan, Annam, parlant de la propiiété de M. Iklackenzie, i\Burnt«ido,

s'exprime ainsi :

" Je fus émerveillé de la, prodij,'icuso fertilité du sol, dont la couche inféiicure

et formée d'une terre noire é] ai.sjo d'e.'iviron 18 p.iucvri, reposant sur um lii «l'a },'ilo

frlftble fie 5 ou
i
iids ; .iu-d- >^n(Ufl île ceiti' l'.euxKnie conchi , on trouve une niii-ee

couche dr. table leptîyant lui o ênui sur un fnnd d'ai;^iU) durn. La terre, t^u: rut «ulli-

sameut sfcche, est tin.ver.-ée par \vs beau rui^uicau."

* * ' * *• # * Vf * * *

]M, Jamks Iîkigau, The (>'rai-'jo. Dalhcaliie, t<'ex|i: imo aiui-i :

" Divers rcTiS' igtieni'îits (..btciiUû relat.ivt-nient ^ la qnant'lé do blé récolté en
portfiiont bi reiidemeut de 25 à '10 boii-s-aux. Mcl.ean, un cultivateur <iu l'ortage, a
rccolt-^f l,2r>0 boi f-erux de Me Fife sur 4'» acnaiti culluri. Un autre f minr,

natif de Koss-:-liire, qui éwiit on-,ii| é à Iflb •uirr »a trif, nous fi. dit ipi'il av.iit

cultivé [n-'tidniit 17 ^TUnées coiif-éculives', >^ (b- mère letoL» ! i ayniit doi^i é 3.0 Imis-

seaux par ner» . M. ilyau, M P., nous dis^ait -ijue Ii léctdte luoytm e du l>lé pouvait
certainement être iioiiee d'- 25 1 .30 boissi^aux de (30 ibx., .;T l'avoine ^ 60 buis-wiux.
* * * Le lendemain, nous nous rendons à la proiu'ieté de MM. lliddli:

;

leur blé rapporte, eii moyenne, 30 boisseaux par arpenc."
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M. (îronciB: Cowan dUnluc', U^hitown, «'exprinio nlnfi :

Li prot.rioté «lu ^(. Maikun/.ie o«t «ituée à Humide, & !) mille environ do Porta*
go-lft-l'(fiiiii', • *

" (,>uaiit AU lApnort do >.a tcrro, il a ou 1a coniiilAi.-Aiico do m'en coiunniniiiuor
IVtnt nioyi-n pour l»>* iV-coUcn de 1H77 ut is?.'^, un niêiiu! toiuoi (juc Kon e.fliinAtion

pour l'Anm'o oomAuti'. Voici csh chilFros :—rûooU>! do bl»'', !S77, nioyciii.o 41 Ijois-

HoauT, l'^7M, ;UÎ iioiHai.aux ; il cunip'o cctlo cotlo nnuôo sur j.r/'s do lii liois oaux par
Arpmit. 1,A pt'saiitoitr iiioytMiiio c^t du GO h (Jii lr)i, mai.i elle a diji Atteint (!1 Ibn jiAr

boiH-^cau. 11 calcule que l'Avoiiie donnera celle ann^'o do 7!) à 80 liois.<.eaux pAr Acre :

pfiii-, :J4 ;i :\T\]r^:

M. Macken/io fait am>\ iino oxccllentH récoltn du turberculi'fl ; ses choux de ne»
di' iloiiiu'ut (.-Il iiioyonne do W \ 135 tonno'', l't le* poîutue.s do terri', lAns aucun soin,

n't'tfint pas môiiu' redressât", parfois de ;J(10 .'i -Iihi buisseaux do (50 Hm, et ho vimdent
do 1 i"» 2 cîiiliiiM le buissiau. 1 o^ oi^'nons', l'« où on les cultive, produisent aussi abon-
daninietit, ju-nn'i\ iJOO l)(ii.> aux pni acre, et ils se vendent de ',i :\ -l diidins par bois.

»eau, sulwM lu^ sni'ons de l'aniiÙL'. lies mangtds donnent aussi d'excjUtos jécoltcs,

mai'? je n'en r.i j aa vu «ur le elnnip.

" Nous nous arrêU)nH un peu à la propriélô do M. Mebtth et iiarcouronà nn
champ (jui, ni') dit-wn, iloniie des récoltes depuis cinwuante-quatre ans On
aj)ut(! (ju'il rai'i'Orte de 28 h iîo boisseaux par crptnt."

M. W. R. Gordon, .l)UKM/i

" Ku Mjij,'nftnt convenablemont la culture, on pout compter que lu blé rapporte
!iO boisseaux do 00 Ibipar arpent, et l'avoine, GO boisfeaux du 32 Ibs.

'*

M. TiOCiAN, Eirdihm

parlant du rapiunt dos terr«3 aux environs' du Hii^li rjlull', s'exprime ainsi :

*' A cet endroit, le sol rapportu du blé depui-i (|uaranto ans tt le rendement est

do 25 à 40 boi-Hiaux par ari.eiit. On ne tènie pas bcaucmip d'avoiiio ici ; mai? ello

rajiporto csi gôm'tal 7o Ijoitstaux par arpent, "

" Nou>» arrivons au Porta;:;u .samedi aprè.->midi *** Il nous dit avoir eu de bon-
ncfl n'colto-', dont lo rendement moyeu est do 70 boisseaux par arpent. "

M. i^^o^v, l'V,'n(:nn Hi'.U, ^fillotlùan.

" Je no crois pas mo tromper beaucoup eu disant qu'un lot do bonne terre rap-

porte 40 boisseaux la ])reniic're année et uno moyenne de 30 boisseaux jiendRnt

trente ans, sans en},'n'.is."

I
I I III I !!• t

PLÀNTEJÎ A RACINE ET LÉGUMES CULTIVÉS PAU DES
COLONS PRATIQUES

jy. If. J. (S'fnan, (fi3 Morm, a récolté do 800 à lOOo niinots do navota par ar-

pent, et W u'.inot.s de fèves aurîsi ,i l'artient.

"s". C. Higyinsnn, (hi UalUiul, a récolté das choux do 17i Ibs chacun.

Allnn JUll, du PurUnjc-La-l^rairie,-' arécolté dcH choux de 45 poucG* de tour, et

dos navet* de 25 ll)s chacun.

Thos. B. l'iitti'ison—a ramassé 4o niinuts de navets ;\ Parpout ; quelque3-un^
pesaient ju<-qu'fr 20 Iba.

liohl. E. Miklicll, (le PAnsc de Cook,~-a récolté, après six semaines de croissance,

uuo f(ourde qui lUt-surait 5 pds et 6 pouces de diamètre.

il'vu ATo!i.<, â Jli'ijh BfuJ^K— ticnàvi carottes de J 1 Ib^ pia^iant, et des navets do
30 pouces de cicconférunce.

James Airth, de Ston(v:all,—Ta.\<poTtG que la pe?anleur moyenne des navets est de

12 lb< chacun ; «[ueUiuea-unsi ont pesé jusqu'à, 32 Ibs.

Isaac Vu.ison, de Grcen Ridije, —a recueilli 270 miuota d'oignons à l'arpent.

John Gcddes, de Kildonan,—300 minots de carottes et f^OO minots de navets à

l'arpent.
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John Kelly, de Mon-is,—800 k 1000 minots de uavots à l'arpent.

Joshiii Appleyard, de Stonewa,U,— ait q\iQ b& récolte a été de 1000 minots de na—

,

vêts à l'arpeot
;
pesanteur moyenne, 12 Ibs.

Ed. Scott, du PortMje-La-Prairie —400 minots do navets pour ^ acpont.

W. H, J. Swain, de Morris, — a, récolté des citrouilles de 18 Ibs.

Francis Ogletree, du Portage- l^i^-Prairi^j,— a. eu des oignons mesurant 4 poucs de
diamètre.

A. V. lieekitead, d'Emerson,—donna comme suit Its résultats do sa culture :

Mangel Wurzel pesant 27 Ibs. chacun.

Betteraves " 23 "
,..

Choux " 49 '*
•

;.

Oignons, pesanteur, 1 ^ Ib. -
.

' '"'

W. B. Hall, de Headingley, carottes, 3 pouces Tte diamètre ; bet eraves, 20 Ibs

chacune ; navet?, pesanteur moyenne, 12 Ibs.

Philippe McKay, du Pcrlage-La- Prairie,—200 minots de navets dans \ d'arpent

de terre ; quelqufs-uns pe-aient 25 Ibs, Carottes, 4 pouces de diamètre, 14 de lon-

gueur ; choux, 26 pouces de diamètre, tête solide et mesurant 4 pieds avec les feuil-

les ; oignons, 16 pouces de circonférence ; choux-fleurs, 19 pouces de diamètre.

James Laiorie d; frère, de Morris,—ont récolté des navets do 30 pouces de circonfé-

rence, des oignons de 14 pouces et des melons de 30 pouces. Ils ont eu une citrouille

qui était grosse comme un quart de fleur ordinaire.

James Oiivns, de la Pointe -du-Chèae,—navets, 30 pouces ; oignons, 14 pouc3s de
tour ; concombres, 18 pouces de long.

Neil Andcrson, de Cooh's Creelc,— 1000 minots de navets h l'arpent ; camttes, 5
pouces de diamètre et 18 pouces de long ; oignons, mesurent fréquemment 5 pouces
de tour.

Jas Bedford, d'Emerson,— 1000 minots de navets à l'arpent.
'*- Remarquons que pour obtenir ce résultat, aucun des cultivateurs n'emploie de
mode spécial de culture, et sur au de-là de 200 rapports que nous avons reçus des
colons concernant la culture do i légumes dans le Nord-Ouest canadien, pas un n'a

été défavorable.

. QUAND ET COMMENT ALLER AU MANITOBA
AVANTAGES OFFERTS

Les émigrants ayant l'intention de s'établir au Manitoba devraient partir d'An-
gleterre pour arriver à Manitoba durant la première quinzaine de mai ou d'août. Si

l'émigrant arrive à Winnipeg dès le commencement de mai, il aura le temps de visi-

ter pour se choisir une ferme, acheter celte ferme et se mettre à l'œuvre dans le but
de récolter la même année sur un défrichement, c'est-à-dire un premier labour qu'il

peut faire jusqu'au commencement de juin. Le blé vient sur un labour de défriche-

ment ; mais l'avoine et le lin conviennent mieux.
Les émigrants arrivant dans la province eu juillet, août et septembre ont alors le

plus beau temps pour visiter les terres et acheter une ferme. Us ont le temps de se

bâtir une maison, de se préparer pour l'hiver et d'avancer lea labours du printemps
en faisant un peu de labour l'automne. Cette manière de s'établir offre plus de con-
fort, mais exige un peu plus de moyens, pour permettre de vivre en attendant la

première récolte.

L'émigrant dd la Grande-Bretagne peut acheter son billet de passage jusqu'à
AVinnipeg à tous les bureaux des compagnies de steamers.

Il ne faut pas emporter avec soi de meubles ou d'articles pesants, vu qu'on peut
les acheter au Manitoba à bon marché et adoptés d'une manière spéciale aux besoins

du pays ; mais il est bon d'emporter des bardes et des articles d.e literie jusqu'à con-
currence de 150 livres pesant. L'émigrant doit toujours voir à ce que son bagage le

suive et se guider sur l'avis des agents du gouvernement canadien. Ces agents sont
M. Staiford, à Québec ; M. Qraham, à Duluth ; M. Têtu, à Emerson, et M. Hespeler,

à 'Winnipeg, .Ces messieurs aident à faire passer les bagages en entrepôt aux Etats-

Unis puis à lee en sortir en arrivant à la frontière de Manitoba.

i
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Pour les prix de passage, par mer ou par terre, il vaut m'eux
s'adresser aux agents des lignes de vapeur, ou à l'ager.t fédéral le

plus proche, qui donneront toutes les iiifoi mations et les directions

voulues.

Les officiers de la Puissance du Canada dans la Grande-Bre-
tagne, sont :

LONDRES Sir CflARLES TurPER, K. C. M. G., etc.. Commis-
saire en Chef de la Puissance. lo, Victoria

Chambers, Londres S. \V.

M. J. COLMKR, secrétaire prive, (adresse comme
. ci-dessus.)

LIVERPOOI M. JOHN DYKE, 15 Waterst.

GLASGOW M. THOMAS GRAHAME,40 Enochçq.

BELFAST M. CHARLES FOV, 29 Victoria 1 lace.

DUBLIN M. THOMAS CONNOLLY, Northumberland
Housc.

Voici les agents du Gouvernement Canadien au Canada :

QUÉBEC M. L STAFFORD, Pointe-Lévis.

TORONTO M. J. A. DONALDSON, Strachan Avenue, To-
ronto, Ontario.

OTTAWA M. W J. WILLS, rue Well gton, Ottawa, Ontario.

KLXGSTON .M. R. MACPHERSON, rue William, Kingston,

Ontario.

MONTRÉAL M. J. J. DALt:Y, rue Bonaventure, Montréal,'

Province de Québec.

HAMILTON M. JOHN SMITH, gare du chemin de fer du
Great Western, Hamilton, Ontario.

LONDON M. A. G. SMYTH, London, Ontario.

HALIFAN M. 1-:. CLAY, Halffax, Nouvelle-Ecosse.

ST-J1-:AN... M. S. GARDNER, St-Jean, Nouveau-Brunswick.

WINNIPEG M. W. C. B. GRAHAME. Winnipeg, Manitoba.

EMERSON M. J. F. TETU, gare du chemin de fer, Emerson,
Manitoba.

PONT ARTHUR. M. J. M( G0V1:RN, Maison de Réception des

Colons

BRANDON M. THOS. BENNÉTT. gare du chemin de fer.

QU'APPELLE MM. A. J. BAKER et I. Z. C. MIQUELON,
g,ire du chemin de fer.

VICTORIA, B. C.JOHN LlvSSl'T'.




